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AVIS DU LIBRAIRE. 
LOrsoue toutes Les Nôbvelles de Cervantés 
auront paru , G qu’on les réunira en volumes Er 
on les fera précéder de quelques Réflexions 
Sur fes Ouvrages | & d’une Vie de l’'Auteur , 
dont on diffribuera des exemplaires pour ceux 


qui voudront les faire relier avec Les douze. 
[Vouvelles, | | > 





here = peer a 
1 Pat GO or 





Œ 
MÉREMTELEZIT IT 


PEAR 


CAMP; 
hi 


HE 


LE St 
Hi 


À 


= ar NES cn  — 
IRÉRII SITES 


# 
His 
LEE 


rs 
* 


ARTS TEL LT FEES 


LZ 
& 
LI 
… 
m 
| . 
# 
LA 
| m 
- 
4 
{ 
| L 
: : 
À RE 
n 
- 12 
2 : 
#; 


A cd _— - + LS 5 2 " : HEIE ; S 22 ee sm tee st 


N° 


RS 


À 
SSS 


A 
Z 
A 
A 
A 
A 
Æ 
A 


4) 
CARE 





2 


| 


re 


Mit 
à. 


NS 


AE 


\ 
NUITS NE NI KE 
LAN NN SRE LES GRAS EU 
NS ë \ AREA 
À: : AI A N 


RME R 


dt à 
== — PALE 7 a 


FLE 


AN 
\ 





La Lohemuinne. 


GAS 


A 





as jure 


san hrs Dr VÈ »| 
ANT te + 


Loeb eee 
ad rE La 


Sr À 


PORT 
de 


Et bad pag te" 
TUNER « - 


NOU V ELLE. >. 
| ESPAGNOLES 


"DE: - : 0 
MICHEL DE CERVANTÉS, 


T raduétion nouvelle , avec des. Notes ;, ornée de 
“ue. en taille douce. . 2 


DEEE 


+ 
de à 4 done dei An 2/2 
nds tee 


sr 


ke FR 


PES ae 
Pre Dirinbrhetesr: 
+ arrhnge set met 


ER 
Rene 





À 
fl 
it 
Pire 
ts. 
#1 
+ 
Êtr 


CHE ns 





LA BOHÉMIENNE, 
NOUVELLE PREMIERE. 


pere pompes Die 





PS 








A MADRID, 


Et fe trouve 
A PARIS, 


Chez Cosrar», Libraire , rue Saint-Jean-de- Beauvais; 
h premiere Porte Cachele au-deffus du Déb 





pe (CCC D BE an 
Me Dee C. LR, 





BRAS = 
SR e y ns $ = = 
A  ÉS ME  e- — ARMES ; Fe 
TP — De _ Bree < 
PS … Re KE 
RIT 
= - : TU TRS A PU np jai 
jee À PPTTTITIT La PEUPETerTT ST PPT TES A ai nr da = = bi a Rae pp en 
AT Date QT site es As PE EN EIETT DA de sort ENT ER Est pn ee TN gs DL 
ee ar da, Pass A 


RE 


ee it D 
42 Sr = 
APT NT PT Liirbé/ 4 


ing 


SRE; PES Pa ar ds er 5 et: mn: 1 | Ém / : 
Ftiriste Ptrstataisestitities _— — sn ms ne mere ETES 
FrRtatEE Bi 1e RuuR af: res ner FREE je 


Tisitsts : <È= 
LR MISES RL sm nn nn 








— ÉFRREFEREPLPERERCTE RATE téststeiitetisttétti tt iii, 
D nn - “ni 7 HN 
Frs « PR] ” 


WW 
il 


it 
142 
3 
+< 
$ 
} 
à 


a 


$ 


1 
û 
5€ 
à 





NN ovs entreprenons de donner au Public la 
Traduction des Nouvelles de Cervanres : elles 
ne font affurément pas indignes de l'Auteur de 
Dom Quichotte ; & 11 y en a plufñeurs qui fou- 
tiendroient le parallele avec ce qu’on a jamais 
écrit de plus faillant & de plus agréable dans 
ce genre trop négligé. | 
On trouve quelques-unes de ces Nouvelles 
traduites dans des Journaux & dans des Re- 
cueils; mais nous ofons aflurer que la plupart 
des Traduéteurs qui les ont rédigées, nont 
fait qu'imiter grofliérement le Romancier Ef- 1 
He Ils ont pris le fond dans Cervantés : ; # 
a forme de leurs contes eft prefque toujours à 
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Françoife : & il s’en faut bien que ce foit là fa) 
traduire. Un homme qui traduit simpofe fur- Li 
tout la loi de rendre la maniere & la phyfo- tt 
nomie de PAuteur, & de peindre les mœurs ii 
de fes perfonnages avec les couleurs locales fl jh 
qui doivent les caractérifer. 240 
+ Saint Martin de Chaffonville à donné une L: nil 
traduction complette de ces Nouvelles ; mais cf, ER 
outre que le ftile en eft aufli dégoûtant que là 

+: 


re 
rs 


barbare, Le prétendu Traducteur a abfolument . 
défiguré Cervantés : il a franchi toutes les dif- 
ficultés, en fubftituant au texte, des pages 
entieres de fa compofition; & lorfqu'il écrit 
d’après l'original, l'Auteur Efpagnol ne paroït 1 
qu'un muférable rapfodifte (1). | | : 
(1) Chaffonville ne laiffe pas de parler avec mépris de 
Pancienne traduction des Nouvelles de Cervantés par 
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Quoiqu'on ne fut pas en peine d'indiquer le 
but moral de la plupart des Nouvelles de 
Cervantés ; quoique l'utilité morale qu’on at- 
tribie à tant d'Ouvrages modernes entiere- 
ment inutiles, nous paroifle encore moins 
fondée que celle de ces hiftoriettes ; on fe 


contentera de les donner comme une lecture 


de pur amufement. Nous croyons néanmoins 


que tout ce qui appartient à l’Auteur de Dom 


Quichotte, doit être de quelque prix aux yeux 
des Gens de Lettres. 

Si le nom de Cervantés ne promettoit à ces 
Nouvelles au moins un fuccès de curiofité , 
on auroit peut-être lieu de craindre que les 
François ne fiflent pas à la traduction le 
même. accueil que les Efpagnols ont fait à 
l'original. Trois Auteurs célebres ont, pour 
ainfi dire, épuifé parmi nous la carriere des 
petits romans; & , 1l faut l'avouer, les Ouvra- 
ges de MM. de Crébillon , Marmontel & 
d’Arnaud , ont dû rendre fans doute le Public 
très-difficile. Ces trois Ecrivains en embraflant 
collectivement tous les genres, les ont traités 
avec le plus grand fuccès; & ce fuccès ne 
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De Roffet & d’Audigier ; mais on ne doit pas s’en rap- 
porter à fon jugement. Cette traduction, qu'il dénigre, 
eft beaucoup au-deffus de la fienne. Le ftile en eft con- 
cis, agréable , facile & très-corre@ pour le rems. Les 
Traduéteurs poffédoient bien la langue Efpagnole. Ils 
nont point défiguré, comme Chafjonville , la: maniere 
de Cervantés ; & fi leur traduétion n’éroit pas écrite en 


_ vieux langage , elle mériteroit , à bien des égards, d’ètre 
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PR ÉŒEA CIE | vi 
pouvoit être équivoque. La légéreté, la fail- 
lie, tout le feu, tout le brillance du perfiflage, 
tout le clinquant de la fatuité, l'art de faifir 
& de décompofer les nuances ; l’Auteur des 
ÆEgaremens du cœur & de l'efprit à {cu tout 
réunit dans un genre où il n’avoit pas de 
modele, L'invention , le coloris, la variété, 


l'agrément & lintérêt aflurent aux Contes 


Moraux de M.Marmontel, une prééminence 
qu'il feroit peut-être impoflible de leur ôter ; 
& perfonne n’a employé avec plus de force 
que M. d’Arnaud, le pathétique, le terrible 


& les grands mouvemens de l'ame. Nous ob- 


{erverons que les deux premiers {emblent avoir 


écrit pour des François, & que le mérite de 
leurs romans eft furtout dans la vérité locale. 
Il eft vrai qu’on ne pouvoit tranfmettre à nos 
neveux d'une maniere plus pofrive, l'hiftoire 
de nos cercles, de nos mœurs fociales, des 
Convenances , du ton du jour, de nos airs À 
de nos ridicules, de nos préjugés & de nos 
agrémens : mais M. d’Arnaud à peint les hom- 
mes : ces Nouvelles ne peuvent rien perdre en 
quelque langue qu’elles foient traduites ; avan- 
tage quil doit fans doute À l'attrait de fon 
genre & au choix de fes fujets. 

Nous avons faifi avec empreffement l’occa- 
fion de payer à ces trois Écriuains le tribut 
d'éloges que tous ceux qui voudront être 
juftes ne fauroient leur refufer ; & nous ne 
pouvons donner une opinion plus favorable 
des Nouvelles de Cervantés, qu'en aflurant 
qu'on peut les lire avec plaifir, après avoir 
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4 Ju les Ouvrages de MM. de Crébillon, Mar: 

PR montel & d'Arnaud. On trouvera dans l'Au- 

NE teur Efpagnol, de l'invention , de la variété, à 
à de la gaité, beaucoup de naturel & de goût. 


Je ne parlerai pas du ftile: celui de l'original 
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\F4 eft perdu pour nous ; & le Traduéteur ne 
peut que faire des efforts pour approcher du 
chatme & de la pureté de fon modele. | 
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LA BOHÉMIENNE, 
NOUVELLE PREMIERE. 


*L paroït que les Bohémiens ne vinrent au monde que 
pour être voleurs : ils naiffent de peres voleurs : ils 
font élévés avec des voleurs : on les dreffe à devenir 
voleurs errants; & l'amour du voleft en eux une affection 
de fa nature, dont la mort feule peut les guérir. Une 
des Profeffes des plus expérimentées de cetre étrange 
Nation, cleva fous le nom de fa petite fille, un enfane 
qui fut nommée Précieufe , à laquelle elle enfeigna 
toutes les venrilleffes & les efpiégleries de fon étar. La 
petite Précieufe devint en peu de tems la Nymphe la 
plus alerte & la plus rufée de tout le Bohémianifme. 
D'une figure charmante , de l'extérieur le plus hon- 
nête, non-feulement elle l’emportoir fur toutes fes 
Compagnes, mais on l’auroit encore diftinguée parmi 
es plus aimables perfonnes dont la renommée publiät 
les agrémens. Ni l'air, ni le foleil , ni routes lesintem- 
péries du ciel auxquelles les Bohémiens font expofés 
nuit & jour, ne pouvoient faner léclar de fon tein ni 
térnir fa fraîcheur de fa peau. Ce qu'il y avoit de plus 
remarquable , c’eft que, malgré l'éducation qu'elle 
devoit avoir reçue, tout annonçoit dans Précieufe des 
fentimens au-deffus de fes pareilles "Sa retenue & fa 
difcrétion ne lui faifoint rien perdre de fa gayeré foli- 
tre. Perfonne n’avoit une humeur plus enjouée ; mais fa 
décence en impofoit fi fort à tous les Bohémiens, que 
le plus hardi n’ofoit chanter des chanfons libres devant 
Précieufe, n1 fe permettre la moindre parole qui pût 
allarmer la pudeur. 
La Bohémienne. A 
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2 LABO: CM LRS NON Es 
La Vieille vit bien qu’elle poffédoit un tréfor : elle 
ne fongea plus qu'à laifler voler fon aiglon de fes.pro- 
pres aîles, fe réfervant routefois de lui enfeigner à 
faire ufage de fes ferres. Précieufe étoir déja une des 
Bohémiennes les' plus huppées: elle avoit un fonds im- 
menfe de vaudevilles, de rondes, de couples , de bran- 
les & de toutes fortes de vers; mais fa principale ri- 
chefle étoit une collection des plus belles romances 
qu’elle chantoir avec une grace toute particulière. ant 
de culture, d’agrémens, de jeunefle & de beauté, 
parurent à la faufle Ayeule autant de piéges inévitables ; 
& lorfqu'elle confidéroit combien Précieufe réunifloic 
de moyens de plaire & de féduire, elle ne fe promet- 
toit pas moins fur fes vieux jours, que de faire la plus 
brillante fortune. Aufli ne négligeoit-elle rieti pour que 
la jeune Bohémienne parût toujours nouvelle; & il n'y 
avoit pas de rufes & de foins qu’elle ne mir en ufage 
pour fe procurer un fonds inépuifable de poélies. Les 
Poëtes ne lui manquoient point; car les enfans d’Apol-. 
lon ne font aucune difficulté de s’humanifer avec les 
Bohémiens, & de leur vendre leurs ouvrages. Et pour- 
quoi ceux ci ne trouveroient-ils pas, en payant, des 
faifeurs de vers? Les aveugles en trouvent bien qui 
leur vendent à un prix fort honnête , des relations de 
miracles & d’autres opufcules de cette efpece ‘auf 
édifians que facétieux. Il y à de tout en ce monde, & 
les confetls de la faim ont une éloquence fi perfuafive, 
qu’ils abaiffent fouvent l’efprit jufqu’à des opérations 
fort au deflous de fa dignité, Ce fut dans la Cafülle que 
. Îes talens de Précieufe commencerent à la rendre céle- 
bre. Elle parcoutut dans fon enfance les diverfes parties 
de ce Royaume; & lorfqu'elle eut atteint l'ige de 
quinze ans, fon Ayeule jugea convenable de la mener à 
Madrid, & de la faire débuter dans les champs de 
Sainte Barbe , rhéâtre ordinaire des Bohémiens ; efpé- 
rant qu'à la Cour où tout fe vend, où rout s’achete, 
elle trouveroit à débiter fa marchandife comme les 
autres. M 
Précieufe parut dans la Capitale des Efpagnes, le 
jour quon y célébroit la fête de la Patrone de cette 
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Now ÿ EL 1 8 DRE UM ER 8. 2 
ville. Nous ne décrirons point ici la magnificence de 
fon entrée, qui fur n1 augufte, ni fomptueufe; mais fi 
notre Héroïne ne mit pas dans cette cérémonie toute 
la majefté dont elle étoic fufceprible , au moins faut-il 
convenir qu’il feroit difhicile de voyager d’une maniere 
plus gaie: On la vit arriver danfant à la tête de huit 
jeunes filles : elles jouoient toutes du tambour de baf- 
que avec une dextérité fans égale. Un jeune Bohémien,, 
le plus fameux falrimbanque d’Efpagne , menoit le 
branle; & cette troupe joyeufe marchoit environnée 
d’une foule de peuple qui faifoit réfonner l’air de fes 
acclamations. Les Compagnes de Précieufe étoient tou- 
tes jeunes & jolies : l’ajuftement le plus lefte & le plus 
galant leur donnoit encore une nouvelle grace, mais 
Précieufe feule fixoit tous les regards. Du milieu du 
fon des trambourins, des grelots & des caftagnetres, on 
entendoit retentir le nom de Précieufe ; celui-ci van- 
toit fa beauté & l'élégance de fa taille :.celui-là la fou- 
plefle de fes attitudes : il s’élévoit des cris d’étonnement 
& de plaïfir : les femmes accouroïent pour la voir, & 
les hommes pour l’admirer : mais quand elle fe mit à 
chanter, un profond filence fuccéda bientôt au tumulte 
de cette bruyante aflemblée; & la voix tendre & flexi- 
ble de Ia petite Bohémienne excita de nouveau des 
applaudifemens univerfels. Les députés de la fête (1) 
étoient témoins des fuccès de Précieufe : ils lui defti- 
nerent tous d’un commun accord le prix de la danfe, 
 & ils l’inviterent à mener le branle dans l’Eglife de 
fainre Marie, pour y danfer quelqués voltes devant 
l'image de fainte Anne (2). Precieufe accepta cet offre 
honorable avec autant de refpe& que de fatisfaétion ; 
& les Bohémiennes prirent le chemin de l'Eglife où 
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(r) C’étoit des efpeces de Marouilliers chargés de décerner 
le prix des danfes qu'on exécutoit dans les Eglifes pour honorer 
le Saint dont on célébroit la fête. 

(2) On lit dans l'original : Nevaron à hazer la: ( Ja dança )en 
Ja Jglefia de Santa Maria delante de la imagen.-de Santa Ana, 
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LA BonéMrrnNNer, 

elle épuiferent à l’envi toutes les reffources de leur arte 
Lorfque la troupe eut fatisfait à la curiofité des fpec- 
tateurs , au-delà mème de leurs efpérances; Précieufe 
voulut réunir feule tous les fuffrages; ‘& après avoir 
danfé au fon des caftagnetres qu'elle agitoit des deux 
mains, des rigaudons , des fandangos & des bourrées, 
elle acheva de mériter le prix en chantant une romance 
à fainte Anne, avec autant d’onction que de légé- 
reté (1). | “ 

Le chant de Précieufe ne fit pas moins de plaifir à 
tous les fideles ,que fa danfe ne leur en avoit donné. Que 
Dieu bénille cette aimable enfant, difoient les uns! 
quel dommage, s’écrioit un autre, que ce petit Ange 
{oit Bohémienne! En vérité le Ciel femble l'avoir faite 
pour être la fille d’un grand Prince, Quelques-uns fe 
répandoïent en éloges plus groflierement naïfs : laiffez 
croître cette petite écrillarde, difoient-1ls, & vous ver= 
rez fi elle fera des fiennes. Le joli perit filet pour pêcher 
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{1) Nous ne croyons pas devoir mettre dans la bouche d’une 
Bohémienne danfant & chantant au milieu d’une Eglife avec 
une troupe de voleurs vagabonds, l’efpece d’hymne en romance 
qu’elle adreffe à Sainte Anne. Cervantés l’a jugé convenable, 
& peut-être même édifiant. Chaque peuple a fa maniere de voir. 
Nous nous contenterons de l'indiquer pour ne pas trop déna- | 
turer les mœurs nationales des Héros de ce petit roman. Quant. 
à ces danfes dont l’auteur parle avec tant de naïveté ‘& même 
comme d'œuvres piesz il croyoit fans doute que ‘puifqu’on 
chante dans les Eglifes , rien n'empêche qu’on ne puifle y dan- 
fer. Nous aivouons'en effet que la danfe n'a pas moins la faculté 
d'exprimer toutes ies affections de l’ame que le chant. On peut 
adorer , demander , remercier , louer, célébrer , gémir par le 
langage muet de la pantomime, comme par l’accent de la mé- 
lodie. Les Seétateurs de la danfe pieufe s'autorifent de l’exem- 
ple de David, & de celles des Peres afflemblés pour la tenue 
des conciles, dont l’ouverture fe faifoit fouvent par un grand 
bal ; où l’on voyoit danfer des Cardinaux & de faints Doéteurs , 
fans que perfonne en fut fcandalifé. Au refte , nous avons con- 
fervé dans nos Eglifes quelques cérémonies qui tiennent affuré- 
ment de la danfe grave, laquelle peut-peindre fans les dégrader, 
les ebjets les plus auguîtes & les plus terribles. 
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des cœurs ! Certain lourdaut plus galant, mais moins 
réfervé , fe permetroit, tantôt une équivoque, tantôt 
un madtigal; & toute l’affemblée paroiffoit à réjouie 
de Ja liberté de ce badinage. 

Les Vépres finies, Précieufe fortit de l'Eglife, triom- 
phante au milieu de fes Compagnes; & comme ies 
exercices de la journée les avoient routes fatiguées 
beaucoup plus que dé coutume, la Vieille réfolut de 
faire repofer fa petite troupe le refte de la femaine. 

La réputation de Précieufe fe répandit bientôt à la 
Cour. On n’y parloit que de fes ralens & de fa beauté ; 
& quelques Amateurs envoyerent prier la Vieille de 
tamener fes filles à Madrid. Elles s’y rendirenc dans le 
même appareil, & vinrent danfer auprès du Palais où 
elles chanterent des romances & des vaudevilles plus 
agréables & plus galans les uns que les autres. Envain 
les jeunes gens les folliciroient d'être un peu moins 

éveres dans le choix de leurs couplets, & de les amu- 
{er de quelques chanfons gaillardes ; Précieufe , dont 
Jes avis étoient des loix pour fes Compagnes , rejertoit 
avec indignation toutes les offres que cette jeuncfle cor= 
Yompue ne manquoit pas de leur faire; & elle nevou- 
lut jamais permettre qu'aucune d’elles franchirles bornes 
d’une gaité modefte. Tant de retenue & de fageffe dans 
une fille élevée parmi des Bohémiens, ne faifoiene 
qu'accroître la curiofité de toures les perfonnes qui 
avoient entendu faire l'éloge de fa figure & de fes 
agrémens. On venoit en foule de tous les quartiers de 
Madrid, & le concours des fpettareurs fut fi-prodi- 
gieux , que lorfque la Vieille faifoit fa rende pour 
quêter , à peine pouvoit-elle fuflire À recueillir les 
pieces de monnoie qui pleuvoient fur elle de toutes 
parts. Deux beaux yeux ont fans doute le pouvoir de 
reveiller la charité endormie. Plus Précieufe obtenoir 
de fuccès, plus l’amour-propre , autant que l’intérèt de 
la troupe, l’excitoit à faire des prodiges. Je vais chan- 
ter, s'écria- t-elle au moment qu'elle achevoit de dan- 
fer, je vais chanter ( pourvu qu'on nous paye encore} 
la romance de la Reine Marguerite: on y verra com- 
ment cette grande Princeffe fuc à la Meffe à Saint Lau- 
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| rent de Valladolid le jour qu’elle releva de couches (x): 
W, Cette romance a été compofée par un Poëte.du premier 
dE F4 ordre : payez & écoutez. À peine eut-elle parlé , que 
HEE {1 les pieces d’argent tomberent comme la grèlé. La faufle 
ns | Ayeule eut befoin de toutes les forces que lavarice peut 
ht PA rendre à la vieilleffe , pour parvenir à faire fa récolte: 
He 1 elle fut des plus abondantes ; & Précieufe fenfible à 
HA tant de générofité , célébra la convalefcence & la piété 
È di de la Reine Marguerite , avec tout le fuccès que méri-. 
qi toient fa voix & les vers qu’elle chantoit (2}. 
is | L’enthoufiafme de l’illuftre auditoire ne fe démentit 
il point , & d’un millier de voix il fe forma un cri qui 
RE porta le nom de Précieufe jufqu’aux extrémités de la 
É Fe Ville. Dans l'inftant où l'augufte affemblée s’'abandon- 
fit noit à des tranfports qui tenoient de la folie, le bruit 
+ il épouvantable des fpeétareurs fit accourir un des Lieute- 
ji renans de lAlcalde qui revenoit de la campagne. Il 
HAE s'approche pour calmer, par fa préfence, cette émeure 
fe populaire ; & 1l voit bientôt que perfonne ne fonge à 
Ru troubler l’ordre public. On lui montre Précieufe & fes 
He ) Compagnes : 1l les trouve charmantes , & certe grande 
fit rumeur n’a plus rien qui le furprenne. Il voudroit bien 
ie pouvoir témoigner comme les autres le plaifir que ce 
fil fpectacle lui donne; mais comment ofer compromet- 
dns hs | tre devant tant de témoins la gravité de fon miniftere ? 
qi ÿ Lt L'Officier de Police fe contenta donc de faïre dire à la 
tat Vieille, par un domeftique, qu’à la nuït tombante elle 
fi A ne manquât pas de concuire fes filles chez lui : il étoit 
tt bien aife de procurer aufli ce divertifflement à Dora 
RÉE Clara fa femme. La Vieille promit de s'y rendre, & 
ni fa petite troupe fe mit en marche pour aller faire les 
dt (rennes ET RE 
Ni (1) I fautavoir vécu en Efpagne pour imaginer qu’un homme 
Lut tel que Cervantés puiffe prétendre à fixer Pattention du Leéteur 
pie fur d'aufli puériles circonftances. 
pue (2) On me difpenfeta fans doute encore de les rapporter. Ce 
Hi fameux Poëte ne nous infpireroit pas la même admiration à 
Fi DEAuCOnP près. Quelques conceltis de mauvaifes équivoques , 
nu £z un mélange bizarre de facré & de profane; voilà la fameufe 
j | Fomance des relevaillcs de la Reine Marguerite. 
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délices d’un autre carrefour. Déja le peuple s’écouloit 
dans lés rues voifines ; lorfqu'’un Page fuperbement mis 
s'approche de Précieufe, & lui dit, en lui donnant un 
rouleau qu'il tenoit à la main: divine Bohémienne! un 
Auteur aufh épris du charme de ta voix, que de ton 
extréme beauté, te prie de chanter la romance que tu 
trouveras écrite dans le papier que je te préfente. Il 
regarde comme la plus douce récompenfe de fes tra- 
vaux , de devoir fa réputation au preftige de tes talens. 
Peut-être fes vers contribueront-ils foiblement à la 
tienne. Il ofe au moins fe flatter fi ru daignes les ap- 
prendre, de te donner bientôt le renom de la premiere 
Romanciere du monde (1). Je les apprendrai très-volon- 
uers, répondit Précieufe en fouriant à ce beau Page , 
pourvu que ces romances ne contiennent rien qu'une 
jeune fille ne puiffe chanter. Situ veux mème que je 
les paye, nous conviendrons de prix. Je pourrai m'en 
accommoder par douzaines : bien entendu que douzaine 
chantée , douzaine payée : car tu n’imaginerois pas fans 
doute qu’une Bohémienne voulüt payer d'avance. Je 
fuis abfolument à tes ordres, reprit le Page. À la bonne 
heure, continua Précieufe ; ce fera mon affaire de choi- 
fir. Comme elle achevoit de parler , quelques jeunes 
gens qui étoient à la fenêtre au rez-de chauffée de la 
rue , inviterent la Vieille à faire arrèter fes Filles de- 
vant la maifon. Elles s’avancerent auprès des jaloufies, 
& virent un grand cabinet magnifiquément meublé, 
dans lequel plufieurs Cavaliers fe promenoient, tandis 
que d’autres jouoient à routes fortes de jeux. Ces Mef- 
fieurs voudrotent-ils nous donner audierce, dit Pré- 
cieufe , en graflayant à la maniere des Bohémiennes ; 
efpece de coquerrerie qu’elles. affectent de l'air du 
monde Îe plus naturel? A la voix de Précieufe, tous 
les Cavaliers tournerent la rère ; & quand ils apperçu- 
rent ce minois charmant, ils quitterent tous leur jeu, 
pour s'approcher de la fenêtre. Qu’elles entrent , qu’elles 
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(1) Les Auteurs , dès-lors les très humbles efclaves des bala- 
dins & baladines qui récitoient leurs ouvrages , étoient dans 
la dure néceihté de ne leur parler jamais qu'en Madrigaux. 
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8 LA BOHÉMIENNE; 
entrent, les petites Bohémiénnes, s’écrierent-ils € 
battant des mains : nous leur donnerons leurs épingles. 
Oui-dà , dir Précieufe, ne voudriez vous pas nous les 


_ faire payer trop cher? Foi de Chevalier, reprit un des 


plus apparens, perfonne ne fe permertra rien qui puiffe 
vous déplaire. Je vous jure, mon bel Ange, par l'Ordre 
que je porte ( il mit la main fur celui de Calatrava }, 
qu'il n’y en a pas un de nous qui foit capable de tou- 
cher à la bordure de vos fouliers. Si tu veux entrer, 
Precieufe, lui dit une de fes Compagnes , tu es bien la 
maîtreffe : pour moi je ne courrai point le rifque de me 
mêler dans cette foule d'hommes. Va, va, Chriftine, 


seprit la premiere, c’eft un homme feul qui eft à crain- 


dre : quand ils font affemblés, ils me guériffent de la 
peur. Souviens-toi, Chriftine, qu’une femme qui veut 
ètre honnête, le fera toujours, füt-elle au milieu d'une 
armée. Les occafons dangereufes, ce ne font pas celle- 
ci. Entrons , entrons, je vous prends fous ma pro- 
cection. Tu parles comme un Doéteur, interrompit la 
Vieille : allons, mes enfans; ces Méflieurs vous atten- 
dent. Précieufe aufüi-rôr fe mit à la rère des Nymphes, 
& elles entrerent avec beaucoup d’affurance & de gaité. 
Un Chevalier qui s’approcha de Précieufe pour lui con- 


rer fleurette, apoerçut dans fon fein le papier que le 
Page venoit de lui donner. Ah! friponre, lui dit-il , 


vous recevez déja des billers-doux. Ne le croyez pas, 
tépondit- elle, je les cacherois un peu mieux. C'eft 
une romance dont je daigne accepter l'hommage. Je 
ne lai pas encore lue. Comment lue, reprit1l ! Tu fais 
donc lire? Qu’appellez-vous lire, dit la Vieiile offen- 
fée? Précieufe écrit comme un Avocat; & quand elle 
feroit la fille d’un Alcalde, elle n’auroit pas été mieux 
élevée. Le Cavalier ouvrir le papier, & vit qu'il ren- 
fermoit un écu d’or. Ma foi, s’écria-cil, le ftyle eft 
rare pour un Poëte ! Quel début! Tiens, mon enfant : 
ie foubaite que l’Auteur ait fouvent des idées aufli 
heureufes. J'en accepre l’augure , dit Précieuft : il me 
rend fans doute pour un de fes Confreres. Le miracle 
eft is que je reçoive; mais qu’un Poëre me donne, 
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oilà.le merveilleux Si toutes fes chanfons fonr enri- 
chies de petits fupplémens de cette efpece , il n'a qu'À 
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fe mettre à traduire toutes le romances des Maures; & 
qu’il me les envoie l’une après l’autre , je vous promets 
de leur râter le poulx. Allons, Seigneur , lifez : 
voyons fi le Poëte eft auñli brillant que libéral, 


Précieufe cft ton nom : d’une pierre de prix 
N'es-tu pas en effet l’image ? 
De fon éclat, du tien , les yeux fon éblouis; 
Elle eft dure’... ton cœur l’eft cent fois davantage, 
Tu confirmes bien le refrein: 
Jamais Beauté ne marcha fans dédain. 
Si dès le printems de tonâge, 
Tu nous montres tant de fierté, 
Que fera ce vers ton été ? 
Pourquoi , pourquoi faut-ilique cet œil. qui nous charme ; 
Imite un bafylic qui tue en regardant ? 
Ta beauté nous ravit , ta rigueur nous allarmie : 
Ton joug eft tyrannique autant que féduifant. 
Mais, dis; eft-1l bien vrai que tu reçus la vie 
D'un Bohémien qui mandie ? 
Moins fleuve que ruiffeau , chétif Mançanarès ! 
Eft-ce bien fur tes bords que font nés tant d’attraits ? 
Précieufe y naquit, Précreufe te vange: 
e tréfor | 
Paffe l'or 
Que roulent dans leur courfe & le Tage & le Gange: 
Jnftruite par ton art, Précieufe tu fçais 
Nous dire la bonne aventure ; 
Aventure funefte à qui veut de trop près 
Confulter dans tes yeux ces magiques fecrets. 
Si ce n’eft point une impoñture, 
Tes Compagnes cent fois ont forcé la nature 
A leur révéler fes décrets ; 
Et leurs charmes, diton , percent la nuit obfcure 
Qui couvre du deftin les ténébreux arrêts... 
Ah! tes charmes , à toi, font plus forts & plus vrais 
Ta magie eft plus fimple ; elle eft auffi vlus sûre, 
Un regard eft le talifinan 
Qui te foumet celui qui t'a vu un inftant, 
Si tu chantes, 
Tu m'enchantes : 
Situ danfes , mon ame en fecret fuit tes pas; 
Elle erre en t'écoutant , fur tes levres brülantes ; 
Et ton filence même à pour moi mille appas. 
J'étois libre, & voici que je porte une chaine ; 
Je fens que fur mon cœur toujours tu régneras: 


-Ce cœur que malgré lui tu retiens dans tes lacs 


Prouve que Précieuje eft par-tout fouveraine. 
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36. LR BotEMIENNEz, 
Précieufe, rubis charmant ! | 
. . Souffre l’aveu de mon tourment. 
C'eft moi qui t'ofe aimer , moi que l’amour infpire ; 
Moi qui par toi meurs ou refpire 

. Moi ton humble captif, pauvre & timide amant. 
Le mot par lequel il acheve fa romance, dit alors 
Précieufe , me paroît de mauvaife augure. Les Amants 
doivent-ils jamais avouer qu’ils font pauvres ? Pauvreté 
eft fe fort ennemie d'amour! Qui diable r'en a tant appris, 
petite efpiégle, dit le Commandeur? Et qu'ai-je be- 
foin de Maïître, répond Précieufe ? N’ai-je pas une ame 
& quinze ans ? Je ne fuis ni manchotre, ni boitteufe; 
eh bien! mon efprit ne left pas davantage. Celui des 
Bohémiens, comme vous favez, eft roujours précoce. 
En avez-vous jamais vu de balourds? La néceflité de 
vivre aiguife à chaque pas leur imagination, &c,je vous 
affure qu'ils ne la laiffent pas couvrir de rouille In- 
rerrogez mes jeunes Compagnes dont le filence paroit fi 
hébéré : mettez-leur un peu le doigt dans la bouche; 
& vous verrez fielles ont des dents. Il n’y a point d’en- 
fans parmi nous. Le diable & l'expérience nous en ap- 
prennent plus dans une heure, que ne feroit en deux 
ans ün Licentié. Les Cavaliers ne pouvoient fe laffer 


. d'admirer la finefle & l’efprit de la petite Bohémienre. 


On l'environnoit , on l’applaudifloit, on la combloit 

d’éloges; & chacun fe piquant à l’envi de libéralité, la 
collecte fur fi riche, que jamais la fauffe A yeule n'avoir 
vu tant de pieces d'argent à la fois. La nuit approchoir: 
douce, contente & rajeunie, la Vieille ramafla fon 
troupeau, & fe rendit à.la hâte dans la maïfon de Mon- 
fieur le Lieutenant | après avoir promis à ces généreux 
Seigneurs de venir les amufer quelquefois. Dona Clara 
attendoit Précieufe comme la rofée de Mai. Elle, fes 
Demoifelles, fes Duegnes, fes Voifines & tout leur 
monde, étoient affemblées dans un grand fallon où elles 
comptoient les minutes ; lorfque les Bohémiennes en- 
trerent. Précieufe brilloit au milieu de fes Compagnes, 
comme un flambeau parmi de foibles lumieres. Toutes 
les femmes fe leverent pour l’entourer. Les unes l'em- 


_brafloient : les autres confidéroient fa taille, fes yeux, 
fa bouche, fes cheveux & fes mains. Celle-ci la com- 
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UNWO'U VE DL 'LE PR EM REIN : FE 
bloit de bénédiction : celle-là fouhaitoit d’avoir une 
fille qui reffemblâc à la jeune Bohémienne. Enfant d'or® 
enfant d’efcarboucles ! célefte enfant, dit Dona Clara, 
en l’embraffant avec tranfport, fais-tu dire la bonne 
aventure ? De deux ou trois façons , répondit Précieufes 
Eh bien! continue Dona Clara, par la vie du Lieu 
tenant mon Seigneur ! il faut que tu me difes la mienne. 
Oui , oui, interrompit la Vieille, qu'on préfente à ma | 
fille la paulme de la main, & qu'on lui donne une | 


piece pour faire la croix (1); nous verrons s'il y a un ? 
! 


Docteur dans route l'Efpagne qui fache parler comme 
cette merveille, La Dame Lieutenante mit la main dans 
fa poche, & après s’être fouillée quelque tems, elle 
découvrit qu’elle n’avoit pas un double : fes Duegnes ë& 
fes voifines ne furent pas plus heureufes dans leurs recher- 
ches. Le vieux Ecuyer de Dona Clara avoit bien quel- 
ques maravédis (2); mais cette monnoie m’étoir pas 
recevable pour le fuccès de l'opération magique. Je 
fais bien, dit Précieufe , que toutesles, croix font bon= 
nes, comme croix; mais celles d’or ou d'argent font 
affurément les meilleures. 11 faut que vos Seigneurites 
fachent que faire la croix dans la paulme de la main 
avec une monnoie de cuivre, c’eft vouloir affoiblir la 
vertu de la bonne aventure, au moins de la mienne: 
mon avis eft donc d’opérer avec une piece d'or ou 
tour au moins d'argent. Tenez, Mefdames, je fuis comme 
les Sacriftains qui fautent de joie , lorfque l’offrande eft 
bonne. Eh bien Seigneur Contreras, dit alors une Dame 
du voifinage en s'adreflant à fon Ecuyer, n'auriez-vous 
pas fous la main quelque réal de quatre? Prètez-le- 
moi : je vous le ferai rendre par le Docteur mon mari, 
dès qu’il fera de retour. Le bon Contreras crut que fa 
Maïtrefle avoit perdu la raifon, & il ne fit pas fem- 
blant d'entendre ce qu’elle venoir de lui dire. Une jeune 
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4 
(x) Lorfque les Bohémiennes veulent dire fa bonne aventure Â 
à quelque dupe, elles commencent par faire une croix dans la | 


aulme de fa main avec une piece de monñoie d’or ou d'argent. | 


(1) Monnoie de cuivre. 
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23 LA BIonéÉMIEzNNE, 
fille , témoin de l’embarras de cette opulente affemr= 
blée, & qui mouroit d’imparience de voir la Prophé- 
de tefle en action, s’approcha de Précieufe, & lui offrit 
| avec beaucoup de timidité, fon dé d'argent ; fuppofé 


que cette breloque pût fuppléer au défaut d’une piece 

de monnoie. Allons , allons, ma fille; dit la Vieille 

{ en colere, prends toujours & dépèchons-nous, Il fe 

fait nuit, 6 leurs Seigneuries ne me paroiffent pas trop 

en train de s’amufer. Précieufe alors prit le dé, avec 

lequel elle fit cinq ou fix figures myftérieufes dans la 

main de Madame la Lieutenante; & affectant toute la 

l gravité d’une Magicienne qui va dévoiler les fecrets 

À | de l’avenir, elle chanta une romance prophétique , dont 
tout l’auditoire parut fort pénétré (1). ù 

Les Bohémiennes étoient fur le point de prendre 

congé , lorfque Monfieur le Lieutenant parut. Ses fem- 

mes fe mirent à lui raconter toutes à la fois, les prodi- 

ges dont elles venoient d’être témoins ; & il conjura 

Précieufe de ne pas le priver du plaifir de la voir & de 

l'entendre. Elle eut la complaifance de recommencer 

fes exercices : tous les fpectateurs fe livrerent encore 
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{11 Nous ne traduirons point cette Romance : elfe ne contient 
que les puérilités dont les Difeufes de bonne aventure ont cou- 
tume de bercer les fots qui les payent. Ces inepties font à peu- 
près les mêmes dans tous les lieux 8 dans tous les tems; & il 
ne faut pas croire qu'elles aient difparu avec les fiécles d’igno- 
rance. Les amateurs peuvent en apprendre les formules tecni- 
ques ; à la fource même ; encore aujourd’hui; dans le dix-hui- 
tieme fiécle ; dans le plus lumineux & le plus philofophique 
des fiècles ; au milieu de la Capitale des Gaules : on y voit des 
femmes de la plus grande diftinétion , des efprits forts femelles, 
des prodiges de fcience , de fyftêèmes & de philofophie , faire 
vaticiner pour un écu dans un entrefol de la rue des Mauvais- 
Garçons , une forciere qui raffemble à leurs yeux le futur con- 
tingent dans du marc de-caffé ou dans un verre d'eau, Ces. 
Dames partagent ainfi leurs loifirs , de la meilleure foi du monde, 
entre les connoiffances les plus abftraites & les plus fublimes, 
entre les converfations des Gens de Lettres & des Savans qu’elles 
ne fe contentent plus de protéger, mais qu’elles éclairent, & 
pe myftérieux entretiens de ces Prophétefles a fix francs par 
eçoñ, 
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NOUVELLE #REMIERE vr3 
aux démonftrations de la joie la plus vive ; mais l'Off. | 
cier de judicarure n’ofant point dérider fon front, fe 
contenta de maintenir pour bien & juftement données, 
toutes les louanges qu'on prodiguoit aux rares talens 
de la petie Bohémienne. Il ne voulut pas néanmoins | 
s'en tenir aux éloges, Il mit la main dans fon efcar- : \ 
celle, & la retirant aufli vuide qu'elle y étoit entrée, 

il fe-retourna vers fa femme, & lui dit avec beaucoup 


de majefté : Madame la Lieutenante ! donnez , je vous ’ 
prie, quelques réaux à l’aimable Précieufe. Seigneur N 
Lieutenant , répondit-elle, j'aurai l'honneur d'apprendre 4 


à Votre Grace, qu'entre toutes les Dames qui compo- 
fons cette noble affemblée , nous n’avons pü trouver un | 
téal : mais Précieufe reviendra, & nous la régalerons À 
mieux un autre jour. Permettez-moi, Mefdames, de 
dire à Vos Seigneuries, interrompit Précieufe, que je 
ne fuis pas la maitreffe de donner mon tems pour des 
bénédiétions. Avec tour le refpect que votre petite fer 
vante a pour vous, ne l'attendez plus fi vous ne la payez 
pas : mais non, ajouta-t-elle avec un fourire malin, & 
€n faifant une grande révérence ; je reviendrai pour 
faire ma cour à tant d’illuftres perfonnes. Allons ; ale 
lons , Monfieur le Lieutenant, fouillez-vous bien: vous 
trouverez quelques réaux. Il faut que chacun vive de 
fon métier. N'établiffez point de nouveaux ufages ; car 
ils iroïent à vous faire mourir de faim. Que vous en 
coûtera-t-il pour nous récompenfer ? Un petit tour de 
bâton de plus. Je ne fuis qu'un enfant; mais j'ai tou- 
jours entendu dire que chaque Office doit rapporter à 
celui qui l’exerce au moins de quoi en acheter un meil- 
leur. C’eft ainfi que penfent les Concuffionaires , dit 
Monfieur le Lieutenant, mais un bon J uge n'a d'autre 
titre pour mériter un pofte plus lucratif , que d’avoir 
rempli le fien avec honneur. Par la vie de votre augufte 
poufe , reprit Précieufe ; Votre Seigneurie parle com- 
ine un Canonifé ! Il faut que je coupe un morceau de 
votre robe pour en faire des reliques. La rare merveille 3 J 
de trouver fur la légende un Saint de votre métier ! 
C'eft affez ma fille, reprit le Lieutenant, je ferat fi- | 
bien que Leurs Majeftés fouhaiteront dete voir. Oh !ok! I 
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| … pofe de mon fort... | 

Enfant, dit la Vieille, ne végofille pas davantage. 
ll Tu en fçais plus que je ner'en ai appris. Parlé de cho- 
fes dont ta jeunefle te permet de parler; & ne ravife 

pas de grimper fur des hauteurs d’où il:n'y a perfonne 

qui ne rifque de faire une chüte à fe caffer le cou. Elles 
ont le Diable au corps, toutes ces Bohémiennés, dit 

| alors le Lieutenant , tandis qu'elles faifoient leurs révé- 
{ renices. Et mon dé, s’écria la petite Fille, qui avoit prêté, 
le fen? Avec quoi veut-on que. je travaille ? Va, va, 

répondit Précieufe, tu peux t'en pourvoir d'un autre, o4 

renoncer à coudre jufau’à l’hiver prochain. Je te pro: 

mets de revenir, .& de te dire plus de bonnes & de 

mauvaifés aventures qu'il n’y en a dans tous les Livres 

de Chevalerie. À ces mors, elles forrirent de la mai- 

fon, & fe joignirent à une troupe de Joutnalieres qui 

| ont coutume de retourner. dans leurs Villages à l'heure 
à de lAve: Maria. La Vieille ne manquoit jamais. de 
voyager fous cette efcorte , tant elle avoit peur qu'on ne 

lui efcamorat Précieufe, | 4e 

Un jour que les Bohémiennes revenoient à Madrid 

de grand matin, elles rencontrerent dans un petit val- 

lon éloigné de la Ville de près d’une demi-lieue , un 

jeune homme leftement mis, qui portoit une dague 

& une épée d’or, & dont le chapeau étoit orné d’un f1- 

che cordon, & furmonté de plumes de diverfes cou- 

leurs.. Les Bohémiennes s’arrèrerent pour le confidérer ; 

étonnées de voir ce beau garçon marcherà pied & 

tout feul dans la. campagne., avant le lever du foleil. 

Il s'approche de la troupe , & s’adreffant à la Vieille; 

par ta vie, ma bonne Mere, lui dit. il, je te conjure 

de me fuivre avec Précieufe., à vingt pas d'ici : il faut 

«7 que je vous entret'#nnc un moment : foyez certaines 
d l’une & l’autre , que vous ne ferez pas fichées de m'a- 
voir accordé cette grace. À la bonne heure, répondit 
la Vieille, pourvu que je ne perde pas mes filles de 
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fe continua Précieufe ; peut-être voudroient-elles me faite 

pie fervir de bouffon. Il ÿy en a bien aflez à la Cour, fans 

à Le appeller des Bohémiennes. Je me trouve à merveille 
| telle que je fuis : pauvre & contente ; & que le Ciel dif- 
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NOUVELLE PREMVERT. 16 
,Yue. Îferoit inutile , dit le Cavalier, de l’air dumon- 
de le plus intéreffant, de chercher À déguifer les mo- 
tifs dé la démarche que je fais aujourd’hui, Vous m’2- 
vez infpiré , belle .Précieufe ;. la plus violente pañlion ; 
& c'eft pour vous en faire l’aveu , qué je:vous ai prié 
de m'écouter un inftant. Je ne vous cacherai pas que 
j'ai fait pour vaincre mon amour , tous les efforts. dont 
ma raifon a été capable ; mais plus je cherchois à com- 
battre les fentimens de mon cœur; plus il fe remplifz 
foit de votre image. Vous voyez, Continua-t-il en:ou: 
vrant fon manteau, que je fuis Chevalier d’un des Or; : 
dres les plus célèbres de lEfpagne:: Mon nom eft Dom 
Juan de Carcamo. Unique héritier d’une famille opu- 
lente , ma fortune doit ur jout égaler ma naiffance, 
Mon pere eft à la Cour, où il eftà la veille d'obtenir 
une’ Charge diftinguée; & quoique ma maifon ne le 
cede à aucune autre ‘en ancienneté ; Je voudrois être né 
le plus grand Seigneur de Madrid, pour élever Précieus 
Je autant qu’elle en eft digne. Ilne fauroit entrer ni 
: Aimpoiture, ni raillerie dans le ferment querje vous fais 
de vous confacrer le refte de mes jours ; & je vous jure 
par ce que je fuis, que je veux les employér à vous fer-= 
vir de la maniere.que vous l’ordonnerez: car je n’ai 
plus d'autre volonté que la vôtre. Si vous avez:quelque 
confiance en mes paroles, la paix va renaître dans mon 
cœur; mais f vous prenez mes protéftations pour des 
fleurettes , 1l n’y a point d’extrémités auxquelles mon 
défefpoir ne puifle me porter. La maifon de men pete 
eft dans la rue de Tolede. Il .eft affez connu pour qu’il 
vous foit aifé de favoir fi je vous, en.impofe. Voilà 
cent écus d’or que je vous prie d'accepter: celui qui 
vous a donné fon ame toute entiere, doit trouver une 
grande douceur à vous faire hommage de fa fortune, 
Tandis que Dom Juan parloit, Précieufe ne cefloit de 
le confidérer avec la plus grande attention La figure , la 
taille, l'air & le langage du Chevalier lui infpiroient 
malgré elle , un fentiment de joie qu’elle avoit-:beau- 
coup de peine à contenir. Ma mere, dit-elle à la Vieil- 
le , en fe tournant de fon côté pour diffimuler fon émo- 
tion, voulez-vous me permettre de répondre à Dom 


et M RO e PANNE 
HERO 
con tir 


NE Labor Et 
25% 


MP TL LATE mn —— = 
dues rar MEET | + . - 

Nb à 4 hotel men p et penaneLep eines EL rer nss6td.9 3 
PAT Leret er LOS RCE SRE RSS 
ner dE Nre 2: sum À Séeu-91 L 


al 
th 


RE Eu ra RE 


GER MT Sn à ce EE rl D To TC © D F- se É = d mnt + cu 
ir 3: LELTTIT TE INESRRTORE PERTE SITES TENTE TS ERRRPRRMSMRER ENT PRET EEE SEEN REETETEN PEER SES TE ETS LIT AIT VIT 
mr nn ER nnn ne tiennent der 





FT . = 

LEY 

ss 

* 
& 
f | 
k 16 : LA Bon&ÉMIEN NE; R 
ns | Juan ? Parle , ma fille, parle, répondit la fauffe Ayeule: 
É #! je m’en rapporte abfolument à ra fagefle. Seigneur Che- 
ï | valier, continua Précieufe , je ne fuis qu'une pauvre 
À | Bohémienne ; mais il y a dans cette petite têce-là, je 
je { ne fais quel inftinét qui m'éleve toujours au deflus de 
4 t ma condition. Les ménfonges de la galanterie ne peu- 
Ë | SELLER P 
ne vent me leurrer :les préfens ni les promeffes ne fau- 
pi roient m'émouvoir, Sije fuis très-jéune , j'ofe vous 
HE ft _ affüurer que ma raïfon'ne l’eft pas. Je n'ignore point que- 
? #1 Ed : ; q ° , ? ; & 
HA Ê l'amour eft un tranfport impérueux qui met hors de lui: 
# À | » même un homme nouvellementépris. La pofleflion de 
dt ( l'objet qu'il recherche , lui patoit renfermer tous fes 


defis ; mais à peine l'a-t-il obrènue ; que les dégoûts 
& les chagrins fuccedent à ces douces chimeres. Les 
yeux: une fois ouverts , fa cendrelle fe change en mé- 
pris; & la malheureufe qu'il édoroit , n'eft bien-tôr 
plus qu’un objer d'horreur. Ces réflexions m'ont infpiré 
tant dé crainte , que loin de croire aux paroles, je doute- 
rois:mÈème des œuvres.: Mon innocence eft le feul tréfor 
que je poffede : elle eft heureufement à épreuve des pro- 
mefles & des dons. ‘La vertu qui peut s'acheter , eft 
toujours. de bien peu de prix; & il n’y a ni rufes, ni 
trames , ni fermens , ni complots qui puiffent corrom- 
pre la mienne. L'innocence eft une fleur dont l’imagi- 
nation mème peut ternir l'éclat. Voyez comme la rofe 
fe fane;, lorfau'elle eft détachée du rofier. Tel eft le 
fort de cette belle fleur; celui-ci la touche, celui-là la 
fent un autre la cüeille; elle meurt dans les mains 
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Et d’un ruftre. Seigneur Chevalier ! fi vous êtes venu pour 
qu conauérir Précieufe , je vous préviens qu'elle ne tom- 
À à q e ? [4 >» q 4 e 

LR bera que fous le joug facré du mariage. Sa défaite alors 
4443] 1 4 À ] 5 8 

He loin de lui coûter des regrets, fera pour elle une fource 
ti de joie. Je ferai votre femme fi vous voulez être 
HE mon époux ; & quelque téméraire que mon projet 
+54 . JAN 

ji puiffe : vous paroïtre, j'ai cependant encore l'audace 
ri a “ re 3 e 

ait d'exiger des conditions. Il faut d’abord que je fache 
Ress que 3 

ré, A , 

fi fi vous êtes réellement Dom Juan de Carcamo : certe 
ts certitude une fois acquife , je veux que vous quittiez 
nes e 0 

hi la maifon de votre pere pour les tentes des Bohémiens. 
a Vous menerez pendant deux ans la même vieque nous: 
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ras, & qu'il n’avoit pas même la force de répondre, 


NotVElilLlE PREMIRRE 17 
te tems fuflira pour eflayer nos humeurs. Si nous nous 
convenons , je ferai votre époufe (1); mais croyez que 
jufqu’alors je ne ferai que votre amie. Peut-être que 
dans le cours de ce noviciat, Dom Juan pourra recou- 
vrer la vue que je lui ai fait perdre, ou qui me pa- 
roit du moins fort offufquée. Peut-être fuira-t-1l alors 
ce qu’il pourfuit avec tant d’ardeur ; & peut-être , Sei- 
gneur Chevalier, rougirez-vous un jour d’avoir aimé 
Précieufe. 
. Si vous voulez , à ce prix, vous enrôler fous mes 
drapeaux, vous en êtes le maître. Votre fort eft dans 
votre main; mais n’efperez jamais de toucher la mienne 
à d’autres conditions. Dom Juan ravi de voir que Pré- 
cieufe avoit autant d’efprit que de beauté, ne manifef- 
toit fon étonnement que par des fignes d’admiration &c 
de plaifir. La Bohémienne s'appercevant de fon embar- 


pourfuivit en ces termes : je fais, Seigneur Chevalier, 
qu'on ne décide pas dans un inftant une affaire d’une 
aufli grande importance. Retournez chez vorte pere, 
& réfléchiffez à loifir fur le parti que vous voulez pren- 
dte. Il vous fera libre de m'entrerenir dans le même 
lieu , lorfque nous reviendrons de Madrid. Quand le 
ciel me deftine à vous aimer jufqu'au tombeau, ma 
chere Précieufe , répondit le Chevalier, je regarde vos 
moindres volontés comme des loix ; mais j'avoue que 
ce que vous exigez aujourd’hui de mon amour , ne me 
feroit jamais venu dans la penfée, J'accepte cependant 
avec tranfport tout ce que vous me propofez. Regar- 
dez-moi dès ce moment comme Bohémien. Je me 
foumets à toutes les épreuves que vous voudrez me 
faire fubir, & vous me trouverez le même dans tous 
les tems. C’eft à vous de fixer le jour où je dois em- 
braffer ma nouvelle profeffion; il ne viendra jamais 
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(x) Tout ceci n’a rien contre la vraifemblance en Efpagre , 
où les mariages difproportionnés font d’autant moins rares, 
qu'un jeune homme & une fille n’ont pour fe marier , qu'à 1e 
vouloir. 
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18 LA BouÉMrEenNNt;, 
affez tôt pour mon impatience. Je vais prérexter .uñ 
| voyage de Flandre. Mon pere abufé par un deflein qui 
# ne fauroit manquer de fatter fon inclination , m'offrira 
Î de lui-même les fommes néceflaires pour l'entrerien 
À | d’un homme de mon rang, & j'ofe croire que vous 
DT. voudrez bien en difpofer. S'il m'eft permis de vous de- 
! mander déja quelque grace, je vous conjure de vous 
informer dès aujourd’hui de la vérité de tour ce que 
je vous ai dit fur ma naïffance & fur ma fortune, & de 
ne plus retourner à Madrid; car je tremble que dans 
le tumulte de cette Capitale , quelque événement ne 
m'enleve ma chere Précieufe. Doucement , Seigneur 
Chevalier, interrompit la jeune Bohémienne, je re- 
garde la liberté comme le plus grand des biens. N'exi- 
gez rien de moi qui puille y porter atteinte; mais ne 
craignez pas non plus que j'en abufe : je faurai m'en 
fervir fans jamais fortir des bornes de l’honnèteté. La 
premiere loi que je me permets de vous impoñer, eft 
celle d’une confiance aveugle. Un peu de jaloufie ne 
fauroit déplaire ; mais l’extrème jaloufie eft une injure, 
gi} lorfqu'elle eft fans aucun fondement. Enfant, dit la 
Vieille , confondue , je fuis épouvantée de ta péné- 
tation. Il n’y a pas un Profeffeur à Salamanque en état 
de parler, comme tu fais, d'amour, de mariage, de 
vertu, de confiance. Onte prendroit pour une de ces 
poffédées qui parlent Latin fans lavoir jamais fçu. Je 
crois en vérité que tu me. feras devenir folle. Bon, 
bon , ma grand'mere , répondit Précieufe , vous en 
verrez bien d’autres. Toutes les chofes que vous venez 
d'entendre ne font que des niaiferies en comparaifon 
de celles qui me reftent à dire. Plus Précieufe parloit, 
plus l’amoureux Chevalier s’enflammoit pour la jeune 
Bohémienne. Après de nouvelles proteltations de la 
part de Dom Juan, il fut convenu qu'il fe trouveroit 
dans huit jours au même endroit, pour rendre compte 
de l’état de fes affaires, & que Précieufe profiteroit de 
ce tems-là pour aller aux informations. Le Chevalier 
prit alors une bourfe de brocard, & la préfenta à la 
Vieille, en l’aflurant qu’elle contenoit cent écus d’or. 
Précieule voulut s'oppofer à la générofité de Dom Juan: 
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NouvVEtLE DREMIERE 19 
tais-toi, tais-tol, petite fotte, dit la Grand'Mere avec 
précipitation , ce préfent n’a rien qui ne doive re flarter, 
La meilleure preuve que le Seigneur Chevalier eft vain- 
cu, ceft qu'il rend les armes. Veux-tu d’ailleurs que 
nous dérogions à la qualité de Bohémiennes ? Veux-tu 
qu'on nous reproche d'attaquer des ufages confacrés 
depuis tant de fiécles ? Que je refufe cent écus! moi! 
comme fi l’on ne pouvoit pas les coudre dans les plis 
de quelque vieille mante! Et fi quelqu’untde nos. pa- 
rens,ou de nos camarades venoient à tomber entre les 
mains de la Juftice ! crois-tu qu'il y ait faveur auprès 
des Juges qui vaille celle des écus? Trois fois d'infi- 
mes calomniateurs m'ont accufée de pluñeurs crimes : 
trois fois je me fuis vue prête à monter fur l’âne pour 
y être fuftigée : eh bien ! une écuelle d'argent me fauva 
d'abord les étrivieres : un collier de perles m'épargna 
la feconde épreuve, & quarante écus dérerminerent le 
Juge à me difpenfer de la troifieme. Nous exerçons une 
profeflion périlleufe , fujette à mille difgraces, à mille 
contre-tems : fonge qu’au milieu des dangers dont elle 
eft environnée , 1l n’y a pas de meilleure défenfe pour 
nous , que les invincibles armes du grand Philippe. 
Pour un doublon à deux faces, celle du plus lugubre 
Procureur fe déride à linftant; la joie fe répand fur les 
vifages finiftres des Alguazils, ces véritables harpies 
des pauvres Bohémiens; car ils nous pourfuivent avec 
plus d’acharnement que les voleurs de grands chemins. 
Quelques déguenillés que nous foyions , jamais ils ne 
veulent nous croire pauvres. Ils difent que nos habits 
refflemblent aux cafaques des Gavaches de Welmont, 
bien déchirées & bien coufues de piftoles; 8... Par 
ma vie, Grand’ Mere, interrompit Précieufe , en voilà 
bien allez. Vous vous'appuyez de plus d’autorités pour 
garder les cent écus, que les Empereurs n'ont jamais 
fait de loix. Gardez-les donc : que tour bien vousen 
arrive, & plüt à Dieu que vous n'eufliez jamais befoin 
dé leur faire voir le jour ! Il eft cependant jufte d’en 
faire part à nos Compagnes, qui doivent bien être en- 
nuyées de nous attendre fi long-tems. Tu veux railler, 


. ° . D 
{ans doute , reprit la Vieille? Je r’affure qu’elles ver- 
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0 LA BonÉéMIzNN?, 

ront de cés écus, cormme elles verront le Grand Tute: 
Ce bon Seigneur va bientôt nous mettre d’accord & il 
prendra la peine de regarder s’il ne lui refte pas quel- 
j'a ques réaux, avec lefquels je pourrai fatisfaire ces pau- 
Et vres enfans. Dom Juan effectivement les ayant appel- 
f lées , leur difffibua le refte de fa boutfe; & les Bohe- 
miennes fufént plus contentes qu’un Auteur dramati- 
que qui réuflit aux dépens de fon rival. 

Avant deï fe: féparer, Précieufe voulut que Dom Juan 
fe nommÂr déformais André Chevalier. Xl n’ofa pas em- 
brafler la jeune Bohémienne en lui faifant fes adieux; 
mais fon ame entiere étoit dans fes regards, & Pré- 
cieufe ne vit pas fans émotion ce qu’il en couta à l’amou- 
reux André pour reprendre le chemin de Madrid. 

Les Bohémiennes ne tarderent pas à le fuivre , & 
notre Héroïne n'eut rien de plus preffé que de chercher 
la maifon de Dom Juan de Carcamo. Tandis qu'elle 
s’informoit de la route qu’elle devoir tenir, le Page 
Poëte aborda Précieufe | & lui demanda comment elle 
avoit trouvé les couplets : avant de vous répondre, die 
| la jeune Perfonne, jurez-moi par la vie.de ce que vous 
K aimez le plus, que vous me direz la vérité. Je vous le 

promets, reprit le Page, quand je devrois perdre la 

mienne ; eh bien, dites-moi, ajouta-t-elle, fi vous 

êtes en effet Poëte. Ma foi, conrinua le Page, fi je le 

fuis, c’eft affurément par hazard. Sachez Précieufe , que 

peu de gens font dignes de ce nom, qu'on ptoftitue 

aujourd’hui avec tant de facilité. Je ne fuis donc pas 

Poëte, mais j'aime la poéfie. Il eft vrai que lorfque 

j'ai befoin de quelques vers , je fuis aflez heureux pour 

| n'être pas obligé d’avoir recours à la verve d'un autre. 

i À Dieu ne plaife cependant que je prétende à la qua- 

4 lité de Poëte ! Seroit-ce donc un fi grand mal, inter- 

rompit Précieufe ? Non fans doute, reprit le Pages 
mais je tiens qu'il eft prudent de l'être éncopniro. On : 

doit ufer de la poéfie comme d’un joyau de prix qu'il 

ne faut pas montrer tous les jouts, ni à routes fortes de 

perfonnes, Je la comparerois encore à une belle fille, qui 

doit avoir autant de retenue & de difcrétion que d’hon- 

nêteté. La pocfie aime la retraite, la folitude & la 


Lg nan marie pot sh 8 





se sq 
DOTE uben rie) ete EE EE je 4 Le draestta tal 


ah NOM MENT 


ed - 


#3 
i 
ë 
+ 
1: 


| 


1 


4] 
se 
à 


no? 
CLS 


QU CES SAT ELE 2 6 27 ad 
ne crasmeue er RU 


te ds Ad tu 
Lola 


rt 


RE 
ris tatin 


ne Li 
pe 

; sur gats 
te 


a 


alter eet 24 


sat /sdr at 


su 
Cr à 


. D Pr PRET 
PE und dt 
deg tot" 


DCR CSTE à MEET 
Le bre 
du site ditt 


É. 


\ 
nn 4 à « ce es À PE CSS 


RER ARTE LUTTE CAT TE EE ER EEE TETE RE gerer SEEN EEE ET 








… NouVeElLr PREMIERE,  2+ 
_ (paix de la campagne. Les fonraines, les prairies, les 
arbres & les fleurs, fout les fpectacles dont elle eft en- 
chantée. C’efb du fein de ces agréables afyles qu’elle 
réjouit les hommes en les éclaianr. Vous faites un 
beau portrait de la poéfie, inrerrompit Précieufe. J'ai 
néanmoins entendu dire que cette pauvre Dame a l'air 
d’une efpece de mendiante. Au contraire, dit le Pages 
tous les Poëtes font riches, & vivent contens de leue 
état; Philofophie à laquelle peu d'hommes doivent fe 
flatter d’atreindre : mais dis-moi , Précieufe , qui peur 
r'engager à me faire de pareilles queftions? Ma foi 

reprit-elle, j’ai toujours regardé les Poëtes comme des 
_ gueux ; & je ne vous cache pas que l’écu d’or que j'ai 
._ trouvé enveloppé dans votre romance , m'a caufé la plus 
_ grande furprife ; mais à préfent que je fais que vous 
n'êtes qu’un amateur, je ne ferois pas étonnée que vous 
. eufhez des doublons, quoique ce penchant à faire des 
…  couplets me faffe un peu douter de votre opulence. Un 
_ faifeur de vers na jamais fu ni gagner de l'argent ni 
. conferver celui qu'il avoit. Vous vous trompez , dit le 
Page : je fais quelquefois des vers, & je ne fuis ni 
pauvre ni riche; maïs fans compter & recompter mes 
écus , comme les Génois font leurs convives, je fuis 
| vrès en état de donner une piftole, lorfque la fanraifie 
m'en prend. Tiens, perle de Bohémiennes, prends en- 
D core ce papier. & ce qu’il renferme, fans t’embarraffer 
_ fije fuis Poëte ou fi je ne le fuis pas. Celui qui te 
. prie d'accepter cette bagatelle | voudroit être affez ri 
_ che pour roffrir les tréfors de Midas, Précieufe prit le 
. papier, & fencit qu’il enveloppoit quelque doublon. Ce 
papier, dit-elle, durera longues années , car il a deux 
. ames; celle de l'argent, qu'on peut à bien jufte titre ap- 
_ peller uneame, & celle des vers qui font toujours reme 
. plis dames & de cœurs. Gardez la premiere, Monfeur 
Je Page, ou je ne reçois point la feconde. Je veux 
_ bien vous accepter pour Poëre , mais non pour bienfai- 
teur. À ces conditions , nous ferons amitié qui dure, 

Puifque tu veux abfolument que je fois pauvre , 

reprit le Page, ouvre ce papier, & rends-moi l'écu. 

Lorfqu'il aura couché tes belles mains, je le conferve- 
B ii 
































































































4 350 TL) A OMIB'OÏRLE ROFUN Nr, OS 
| | | rai précienfement route ma vie. La Bohémienne le lui à 
f rendit en fouriant , & le Page fe retira tranfporté de 
joie, perfuadé que puifque Précieufe le traitoit avec 
tant de douceur & de familiarité , illui étoit perinis 
de concevoir quelques efpérancess | | 
La Vieille ne voulut point que fes filles s’arrèraffent 
nulle part. L’effentiel évoit de trouver la maifon du 
Mr pere de Dom Juan. Elles apperçurent vers le milieu de 
la rue un balcon doré, devant lequel étroit aflis un hom- 
me de cinquante ans, de lextérieur le plus impofant 
& le plus noble, qui portoit une croix rouge fur fon. 
manteau. Dès que le Commandeur vit approcher les 
Bohémiennes, il les appella. Dans l'inftant quelques. 
Cavaliers accoururent à la fenêtre, & Précieufe recon- 
nut parmi eux l’aimable André, qui, à l’afpeét de fa. 
Maïtreffe, fut faifi d’un treffaillement univerfel. Lorf- 
que la petite troupe entra dans la falle, le Maître de 
la maifon prit Précieufe par la main; voici fans doute, W 
dit-il, en la préfentant aux autres Cavaliers, la jeune 
Bohémienne dont la beauté fait tant de bruit? C'eft w 
elle-même , reprit André; je n’aï jamais vu une fi belle \ 
perfonne. Les galanteries des hommes ne m’aveuglent 
point, interrompit Précieufe : je ne me crois pas dé- 
pourvue de quelque genrilleffe; mais aufli je me con- 
nois trop pour ofer prétendre à la beauté. Par la vie de » 
mon petit Dom Juan, dit le Commandeur, tu es. 
encore mille fois plus belle qu'on ne le publie: Quel 
, eft donc ce petit Dom Juan, reprit Précieufe ? C'eft ce 
Chevalier qui eft auprès de toi, répondit le Comman- 
deur. Franchement , continua la jeune Bohémienne, je 
croyois que vous juriez par la vie de quelque marmou- 
fet. Voyez un peu quel brin d'enfant! Ma foi, ce petit 
Dom Juan eft affez grand pour avoir une femme, & fi 
je m'en rapporte à certaines lignes qne j'apperçois fur w 
fon front, il ne s’écoulera pas trois ans qu'il n’en ait : 
À | une felon fon cœur. Comment donc, s’écria l’un des 
RS LUS Cavaliers, la petite fait deviner par les lignes! Oui, 
. fans doute, dit Précieufe ; ce que je vois de mes deux 
yeux, je le devine fur la main. Quant au petit Dom. 
| Juan , je connois à merveille, fans ligues ni raies , qu'il 
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Nov vr cc f/riR EM LEE ‘#3 
eft très enclin à l'amour ; bouillant , jaloux & grand 
faifeur de promefles. Je ne fais pas trop s’il ne feroit 
même pas un peu menteur. Îl doit entreprendre dans 
quelques jours un grand voyage ; mais le cheval, & 
celui qui le felle, ont des idées bien différentes. Tel 
penfe aller au nord, qui prend quelquefois le chemin 
du midi. L'homme propofe, & Dieu difpofe. En vérité 
belle Précieufe , dit Dom Juan, tu pénetres, à bien 
des égards, ma fituation ; mais ton doute fur ma fin- 
cérité ne feroit pas l'éloge de tes connoiffances. Je me 
pique au contraire d’être vrai, & je poule cette pré- 
tention jufqu’au fcrupule. Rien n'eft, au refte, mieux 
deviné que mon voyage; car j'efpere partir pour la 
Flandre dans cinq ou fix jours, Je ne fais pourquoi tu 
imagines que je pourrai bien changer de route : ma 
réfolution eft prife, & rien au monde n’eft capable de 
lébranler. Mettez que je n'aie rien dit, interrompit 
Précieufe , je ne me donne point pour une Prophéteile 
infaillible ; mais à force de prédire, je ne laiffe pas de 
deviner, J'ai aufi l’amour-propre de croire que mes 
confeils valent quelquefois encore mieux que mes pré 


dictions ; & fi vous voulez que je vous parle férieufe-. 


ment, vous ne feriez peut-ètre pas mal de fuivre celui 
que je vais vous donner. Sans prétendre vous allarmer 
fur le fuccès de votre voyage, ne feriez-vous pas plus 
fagement de refter à Madrid, pour y être 2 confola- 
tion de votre pere? Je n'approuve pas cette grande 
entreprife, dans un âge aufli tendre. Laiflez croitre 
votre barbe avant de vous expofer aux travaux de la 
guerre. Du caractere dont je crois que vous êtes, vous 
avez affez à combattre chez vous. Comimencez par 
vaincre vos fougues & vos tranfports : entendez-vous 
Monfieur limpatient? Que ceci vous ferve d'avis, & 
foyez fur-tout aufli vrai que vous vous vantez de l'être, 
Je t'ai déja dit, belle Précieufe, que rien n'étoit capa- 
ble de me faire changer de réfolurion. Tu me ferois la 
plus grande injuftice de douter un moment de ma fin- 
cérité. Ce que je promets aux champs , je le tiens à la 
Ville. En voilà fur ma bonne aventure plus que je ne 


voulois en entendre. Je laifle à mon pere le foin de 
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da LA BoHÉMIENNT:Y, NI 
récompenfer ton éloquence par quelques marques de. 
générofité; car j'ai donné ce matin tout mon avoir & 
de pauvres Dames. Tandis qu'il parloit, CArifline , lune 
des Bohémiennes , difoit tout bas à fes Compagnes 
dans un coin de a falle : par ma vie, mes enfans , 


. . . e A 
voilà le Chevalier de ce matin : mais, chut! peut-être. 


n’eft-il pas bien aife qu’on le reconnoifle. Il veut par- 


ler fans doute des réaux qu'il nous a donnés { Elles 


ignoroient le don de la bourfe ). Allons donc, reprit 
une des filles, n’entends-tu pas qu’il parle de Dames ? 
Affurément nous ne le fommes point, & 1l protefte 


qu'il ne ment jamais. On vit alors entrer la Vicille, 


tranfportée de joie des informations qu’elle avoit pri- 
fes auprès des domeftiques. Dépèchons-nous , ma fille , 
dit-elle. IL eft tard : ru as beaucoup à faire, & ençore 


plus à dire. Qu'’eft-ce donc, demanda Précieufe PT 'a 


t-il fille ou garçon? Garçon, garçon, reprit la Vieille 


en regardant Dom Juan, & des plus jolis. C’eft main- 
tenant que tu vas deviner des chofes admirables. Va, 
va, tout ira bien : perfonne n’en mourra : les couches 
ont été heuteufes, & l'Znfanr eft beau comme le jour. 
Quoi, dit le Commandeur tout furpris! y a-t-il quel- 
que grande Demoifelle qui ait accouché encogniro © 
Bafte, reprit la Vieille , la chofe eft fi fecrette , qu'il 
n'y a que Précieufe & moi qui le fachions. À Dieu ne 
plaife qu'on veuille le favoir, interrompit férieufe- 
ment un des Cavaliers! mais que je plains la malheu- 
reufe qui a pu confier fon honneur à vos langues mau- 
dites! Nous ne fommes pourtant pas fi noires que vous 
pourriez Le penfer, dit Précieufe avec une efpece de 
colere; &ily a tel perfonnage des plus huppés & des 
plus graves, à qui nous pourrions le difputer en fait 
de difcrétion & d’honnèteré. Allons-nous-en , mes 
amies , on nous eftime ici fort au-deffous de notre va- 
leur. Ne te fâche pas, mon enfant, interrompit le Pere, 
je veux être ton Chevalier. Ton heureufe phifionomie 
faffit pour fervir de caution à toute la petire troupe. 
Point d'humeur, belle Précieufe , lorfqu’il s'agit de 
chanter & de danfer. Voilà une piftole d’or à deux cètes, 
dont il n’y en pas une qui vaille affurément la tienne, 


z 


. —— me . 


| NOuVELLE PREMIERE  ?2$ 
quoique ce foit deux têtes couronnées. À la vue de ce 
beau métal, la Vieille fit une grande révérence à 
Précieufe, & vint lui offrir un tambour de Bafque , en 
la priant , avec beaucoup de douceur, d’amufer la com- 
pagnie. La Bohémienne défarmée, prend le tambour , 
l’agite des deux mains, fait trois ou quatre cabrioles 
pour donner le fignal à fes Compagnes, & toutes en- 
femble fe mettent à exécuter leurs danfes les plus vo- 
luptueufes & les plus vives. André jouifloit avec dé- 
lice des attitudes & des graces de la jeune Bohémienne. 
Ses yeux enflammés d'amour & de joie, fuivent tous 
fes mouvemens , de quelque viîteffe qu’elle les multi- 
plie, Il s’énorgueillit de chaque éloge qu'il entend don= 
ner à l’objet de fon amour, & femble triompher de 
la fupériorité de Précieufe fur fes Compagnes. Dom 
Juan étoir dans cette forte d’extafe, lorfqu'un petit ac- 
cident vint troubler fes plaifirs. La Bohémienne animée 
par les regards du nouveau Bohémien , danfoit avec 
tant d’ardeur ; qu’elle laiffa tomber le papier que le 
Page lui avoit donné. Un Cavalier le ramafla & l'ou- 
vrit. Ah, ah, s'écria-t-il, ce font des vers. Lifons, 
lifons : Précieufe d’abord un peu embarraffée , s'arrêta , 
& courant à celui qui tenoit le billet, elle demanda 
qu’on le lui rendit fans le lire. Plus elle faifoit d’inftan- 
ces, plus elle excitoit la curiofité des fpectateurs. Andre 
furtout étoit dans une agitation qu’il feroit difficile de 
peindre. Heureufement que le Cavalier ne lui donna 
pas le tems de laiffer éclater fon impatience ; il lüc à 
haute voix cette efpece de madrigal. 


Vil inftrument (1)! quand ma Dame te touche, 
Les perles naiffent fous fes doigts. 
Lorfqu’elle agite l’air du doux fon de fa voix, 
Zéphir cueille les fleurs qui fortent de fa bouche. 
Sa danfe appelle les defirs : 
Ses yeux refpirent la tendrefle..... 
Amour ! amour ! que de plaïfirs , 
Sans les confeils de la fagefle! 


(1) Un Tambour de Bafque 
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” Parbleu , continua le Lecteur , le Poëte n’eft pas fans! 
talent. Ce n'eft pas un Poëte qui a fait ces vers, inter- 
-xompit la Bohémienne, c’eft un jeune Page d’une figure 
charmante, Qu'’as-tu dit, Précieufe ? qu'as-tu dit? Cha- 
que mot eft un coup de poignard dans le cœur du mal- 
heureux André qui r'écoure. Imprudente! tourne les 
yeux, & vois ton amant immobile fur fon fiége, pâle, 
trémblant & défiguré. Ofes-tu re permettre ce badinage 
cruel avec celui que le moindre de tes dédains peut 
réduire au plus affreux défefpoir ? Vole à lui, indif- 
crette enfant! cherche quelque prétexte pour lui dire à 
l'oreille de ces paroles tendres, qui calment avec tanr 
de facilité la douleur d’un amant; & que l’état déplo- 
rable où tu viens de mettre le bel André, t’apprenne 
déformais à ne jamais porter dans tes poches n1 madri- 
gaux, ni fonnets à ta louange. La fcène repréfentoit 
effectivement le tableau que je viens de peindre. Dès 
que Dom Juan eut entendu le madrigal , toutes les 
frayeurs de la jaloufie s'emparerent de fon ame, & la 
révolution qu'il éprouva fut fi violente, que fon Pere 
s'en apperçut, Précieufe, qui vit l’inquiérude du Com- 
mandeur, voulut en prévenir les fuites. Attendez, 
attendez, dit-elle, laiffez-moi lui dire certaines paroles 
tout bas, & vous verrez comme il va revenir. Elle 
s'approche en même tems du pauvre André, & lui die 
à l'oreille, en lui ferrant la main:ne rougiflez-vous 
pas de votre foibleffle ? Vous avez un beau courage , 
pour un Bohémien! Ignorez-vous, ajouta-t-elle en riane, 
que le fort deftine quelquefois nos pareils à de bien 
autres difgraces ? Et comment fupporterois-tu la prifon, 
toi qui n'es pas à l'épreuve d’un chiffon de papier ?. 
Allons , Dom Juan, fouvenez-vous que vous êtes des 
nôtres, Elle pourfuivit d’un ton plus affectueux : tu ne 
mériterois pas que Précieufe eût pitié de tes ridicules 
allarmes. Elle veut cependant te les pardonner. Va, ne 
regarde que comme une efpiéglerie ce que j'ai dit du 
Page. Je avoue que je ne m'attendois pas à l'impreflion 
qu'elle ra faire; mais tu m'offenferois d'y paroiïtre 
encore fenfible. Précieufe en achevant, affeda de faire 
quelques fignes myftérieux fur le vifage & fur les mains 
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NOUVELLE PREMIERE 27 
de Dom Juan qui commençoir à refpirer ; & bientôt il 
parut abfolament revenu de l’efpece de crife dont il ne 
manqua pas de rejetter la caufe fur quelque indifpo- | 
fition. ; 
Le Commandeur, curieux de favoir par quel enchan- \ 
tement Précieufe avoit opéré la guérifon de fon fils , la | 
‘pria de lui apprendre les parôles qu’elle avoit proférées. | 
Rien n’embarrafloit la jeune Bohémienne. Elle imagi- j 
na tout-à-coup de chanter quelques vers amphigouri- | 
ques qui n'avoient ni fens ni laïfon, &c qu’elle don- l 
- noit comme une recette infaillible contre les évanouif- : 
femens. Quelque extraordinaire , ajouta-t-elle , que 
doive vous paroître la formule du charme, il ne laifle 
pas d’être de la plus grande efficacité, comme j'en ai fait di 
fouvent l'expérience; pourvu toutefois qu'on ne Mman- ‘à 
‘que pas d'appuyer la vertu des paroles, par celle des 
fignes myftérieux que vous m'avez vu figurer. Il n'y a 
point d’agonifant qui réfifte à cette double épreuve, & : 
qui ne devienne enun clin-d’œil auffi frais qu'une pors- 
me qu'on vient de cueillir. La Vieiile, qui entendoit 
la sablature , favorifoit la myflificarion , en affectant un 
refpect filencieux pour les fecrers de l’art que Précieufe 
venoit dé dévoiler ; le bel André ne fe potfédoit pas de 
joie; la fineffe , l'agrément, la gaïté de fa chere Bohé- 
mienne , lui caufoit autant de furprife que de plaifir ; 
& tous les Cavaliers qui compofoient cette noble af- 
femblée, demeurerent bien fatisfaits de n’avoir jamais 
À craindre ni les évanouiffemens ni les maux de cœur 
ni les affections vaporeufes. Le Madrigal refta pour les 
gages : Précieufe eut la délicateffe de ne le pas deman- 
der , dans la crainte où elle étoit de réveiller les frayeurs 
L de Dom Juan , & de ne pas toujours réuflir à calmer 
fes accès de jaloufie avec autant de facilité. Elle voulut 
même lui donner encore de nouveaux motifs de con- 
folation. Seigneur, lui dit-elle , je vous recommande L 
furtout de partir cette femaine: tous les jours en fonv, 0 | 
on ne peut pas plus heureux pour entreprendre des . 
voyages. Hâtez douc vorre départ. Je vous promets uné 
vie libre & agréable, fi vous vous accommodez une fois 
e celle que vous allez embrafler, Il s'en faut bien, 
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23 LA BonmémMirIsnNNr;, | 
reprit Dom Juan, que la vie de foldac foit auffi libre 
que tu me la repréfentes ; mais j'ai trop de confiance 
en tes promefles , pour ne pas croire aveuglément aw 
bonheur que tu me fais efpérer : j'ai pris mon parti, & 
nous verrons, Vous verrez , interrompit Précieufe , 
beaucoup mieux que vous. ne fauriez le croire. Je fuis 
perfuadée que le Ciel vous fera favorable autant que 
vous le méritez , & perfonne ne le fouhaite plus que 
moi. Ces paroles firent autant de plaifir à Dom Juan 
que l’hiftoire du Page lui avoir caufé de douleur. Il re- 
mercia beaucoup Précieufe des efpérances qu’elle lui 
donnoit; & les Bohémiennes s’en allerent, après avoi£ 
partagé avec beaucoup d’exaétitude la piftole dont le 
Commandeur leur avoit fait préfent : bien entendu que 
la Vieille, fuivant fa coutume , prit une double part, 
tant à caufe de fon droit d’aînefle, que comme une ré- 
compenfe de tous les foins qu’elle avoit employés pour 
l'éducation de fa petite famille, 
Le jour vint enfin qu'André parut feul , au rendez- 
, Vous, monté fur une mule de louage. Toutes les Bo- 
hémiennes le recurent à bras ouverts. 11 les pria de le 
conduire à leurs tentes avant le lever du foleil , de 
crainte qu'on ne pût découvrir fa marche ; fuppofé 
qu'on fit quelques perquifitions. Elles fe hâterent de le 
mener à leur petit camp. Dix ou douze Bohémiens x 
tous enfans de bonne mine & bien découplés, vinrenc : 
au-devant de leur nouveau Camarade. La Vieille n’eur 
pas befoin de leur recommander le fecrer. Les gens de 
cette profeflion le gardent avec une fidélité inviolable. 
Après les premiers complimens, ils jetterent les yeux 
fur la mule d'André. Voilà, dit l’un d’entre eux, un 
animal qu'il feroit fort à propos de vendre Jeudi pro- 
chain, au Marché de Tolede. Non, non, dit André, 
l'opération feroit trop dangereufe. Il n’y a pas une Mule 
de louage qui ne foit connue de tous les Muletiers d’Ef- 
pagne. Ah , parbleu, Seigneur André, reprit un des 
Bohémiens, je me charge de la métamorphofer de fa- 
çon, que la mere qui l’engendra & le Maître qui la: 
noutrit , la verroient paller fans la reconnoîte. Je ne 
doute pas de votre favoir faire, répondit André; mais 
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NOUVELLE PREMIERE. 29 
je penfe qu'on doit s’en rapporter à mon avis pour ce 
qui regarde Le fort de ma Mule. Il faut la tuer & l’en- 
terrer. Quelle injuftice , s’écria un des Compagnons , an 
de maflacrer ainfi cette innocente créature ! l’aimable 
André a-t-1l pu concevoir un fi cruel projet ? Écoutez à 
-mon Camarade ; examinez votre Mule avec tant de 
foin que fes moindres marques s’impriment dans votre | ‘à 
mémoire : après cela , laïffez-la moi travailler; & fi 
dans deux heures elle n’eft pas méconnoiflable . je con- 
fens de bon cœur à être mutilé comme un Négre-Ma- 
ron. Encore un coup, reprit André , je ne doute nul- 
lement de fa méramorphofe ; mais je ne confentirai ja- 
mais à la laifler en vie. Toutes vos précautions ne 
fauroient me raflurer , & je crains d’être découvert fi 





E- ) À 
quatre pieds de terre ne couvrent , tout-à l’heure , ce ( 
maudit animal. Eft-ce le produit de la venre qui vous | 
infpire un fi tendre intérèt ? Je ne fuis pas affez dépour- 1-4 


vue d’efpeces que je ne puifle vous payer quatre fois la 
valeur de la Mule qui vous eft fi chere. Eh, bien, dit 
un autre, puifque le Seigneur André vient de pro- 
noncer en derméer reflort , que la Mule périffe. Nous ne 
fommess es premiers Juges qui fe foient laïfé cor- ®. 
rompre pour de l'argent : Dieu fait pourtant fi je la regret- 

terai, quand ce ne feroit qu'à caufe de fa jeuneffe, de 
fa beauté , de fa fraîcheur ! mais différons au moins } 

fon fupplice jufqu’à la nuit: Le refte du jour doit être 
employé à la cérémonie de la réception d'André. L'Ora. 
teur achevoit à peine, que tous les Bohémiens s’em- 
prefferent de démeubler la cabane la plus fpacieufe. 
Dans un clin-d'œil , elle fut tapiflée de verdure, & 
jonchée de fleurs & de ramée. On fit afleoir le Réci- 
piendaire au milieu fur un tronc de liége. Il tenoir un 
marteau d'une main & des tenailles de l’autre. Ses 
Compagnons l’examinerent en filence pendant une de- 
mi-heure ; & tour-à coup on lui ordonna de fe lever, 
pour faire au fon des guitarres , Les cabrioles de cofteu- | } 
me. Lorfque ce grave Sénat ie fut affuré de la lége- 
reté du nouveau Confrere, on recueillit les voix ; le 
Doyen s'empara d'André, le ceignit d’une écharpe de 
foie , & lui fit faire lentement crois fois le tour da l'af 
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30 LA BotÉMtrEenNNEs 
femblée , un bras & une jambe nuds. Les Bohémiennes 
le confidéroient avec autant de plaifir que de furprife. 
Les vieilles regrettoient la perte de leur jeunelle , en . 
voyant un fi beau garçon, & les jeunés portoient en- 
vie au fort de Précieufe , qui fe félicitoit tout bas de 
, d e f, 1 # 
pofféder la perle des Bohémiens. La cérémonie ache- 
vée, un Dignitaire de l'Ordre , après avoir afluré le 
Novice que fes graces & fa bonne mine lui avoôtent ac- 
quis pour jamais l’amitié de fes Freres , prit Précieufe 
par la main, & parla en ces termes au nouvel in1- 
tié, en lui préfentant la jeune Bohémienne. Ce bel 
Enfant eft la fleur de la Nation; nous te l’accordons, 
ou pour femme (1) ou pour maitrefle, felon qu'il vous 
paroitra plus doux à l’un & à l'autre. Nos loix, qui 
font celles de la nature & de la liberté, n'ordonnent 
ni ne défendent pas de porter une chaîne indiffoluble. 
Nous ne connoiflons pas non plus ces formalités de l’ef- 
clavage & du menfonge, fouslefquelles gémitlerefte des 
hommes. Regarde bien l’objet charmant que j'offre à ton 
amour : ileft à roi, fi vous vous aimez. S'il éroit pofhble 
que Précieufe ne re für point agréable, choifis parmi les 
jeunes Bohémiennes qui tenvironnent , la compagne 
que ton cœur veut préférer , & nous te l'accorderons 
tout-à-l’heure : mais comme l’amour, la liberté & la 
bonne-foi préfident toujours à nos engagemens & à 
nos promefles , Les Bohémiens font d’autant plus obli- 
gés d’être fideles , qu’il ne tient qu'à eux de fe fépa- 
ter. Dès l’inftant où tu auras déclaré ton choix, fonge 
À ne jamais prétendre à la Compagne d'un de tes Fre- 
res. Nous obfervons inviolablement cet ufage , aufli an- 
rique que facré ; & jamais le poifon de Îa jaloufie n'in- 
fete nos cabanes. Tu pourras voir parmi nous, quel- 
ques liaifons inceftueufes, mais jamais une infidélité; 
& lorfque la femme ou la maitrefle d’un Bohémien, 
au lieu de rompre un engagement qui lui pefe, eft con- 
vaincue d’une intrigue fecrette , nous n'avons pas re- 
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NOUVELLE PREMIERE. 32 
Cours au bras de la juftice : nous fommes nous-mêmes 
les Juges & les Bourreaux de nos femmes coupables ; 
& après les avoir égorgées de nos propres mains, nous 
les enterrons dans un défert, fans craindre que jamais 
pere ni mere vienne demander raifon de leur mort. 
Au moyen de cette crainte efficace | nous vivons dans 
une profonde paix, poflédant en commun tout ce que 
nous pouvons acquérir , excepté nos maïitrefles & nos 
femmes. Une loi non moins obfervée parmi nous , 
c'eft que la vieillefle y fair aufli-bien divorce que la 

” mort. out Bohémien peut quitter une compagne trop 
vieille, & faire choix d’une Bohémienne dont l’hu- 
meur , l’âge & les goûrs foient plus conformes aux fiens. 
Ces Starurs & quelques autres qu’on vous apprendra, 

nous foutiennent depuis tant de fiécles , contre linjuf- 
tice & la haine des hommes jaloux de notre bonheur. 
Sans avoir ni richetles ni domaines » nous fommes 
maîtres fouverains de l'univers. Les plaines, les mon- 
tagnes, les forèrs & les fleuves font notre appanage. Il 
n'y a point d'arbres dont Les fruits ne nous appattienent, 
C'eft pour nous que les légumes font culrivés dans les 
jardins , & que le Laboureur enfemence les champs « 
c’eft pour nous que le bois s’éleve dans les forêts, que 
les rivieres fe peuplent de poiffons, & qu’un Seigneur 
avide réferve le gibier de fes terres. Les antres & les 
cavernes font nos édifices les plus majeftueux ; & la 
neige , la srèle, le tonnerre & les éclairs ne nous pa- 
toiffent qu'un fpeétacle fuperbe qui varie agréablement 
le tableau de la nature. Accoutumés dès l'enfance à 
toutes fortes de fatigues, nous dormons avec autant de 
volupté fur la terre que fur un amas de duvet. Le hâle 
fait de notre peau une cuirafle impénétrable aux inju- 
res de l'air, & l'habitude de l'exercice nous donne une 
agilité à laquelle les murailles, les barrieres & les oril- 
les ne peuvent oppofer d’obftacles. Infenfibles à la dou- 
leur, les tourmens les plus affreux ne fauroient nous 
 émouvoir; & fous quelque afpeét que l’induftrie des 
Bourreaux nous préfente le fupplice, notre courage n’en 
eft jamais ébranlé. Nous ne faifons aucune différence 
entre le oui & le non, lorfqu'il nous eft avantageux de: 
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#2 LA BoHÉMiIENNE;, 
prononcer l’un ou l’autre ; & fi nous nous piquons quef- 
quefois d’être martyrs, nous ne fommes jamais Con- 
feffeurs. Malgré la vigilance continuelle de nos enne- 
mis , notre unique occupation eft de nous approprier Le 
bien des autres. Un oifeau de rapine ne s'élance pas 
avec plus de vélocité fur fa proie, que le Bohémien 
ne faifit une occafion de lucre , quelque périlleufe 
qu’elle puifle être : l’entreprife une fois commencée , 
nous voyons du mème œil les fuceès ou les revers; & 
la tranquillité de notre ame eft fi fort à l'épreuve des 
caprices de la fortune , que nous chantons garrottés dans 
les fourerreins les plus obfcurs , & que nous montons 
à l’échaffaut fans qu’il nous échappe une parole. Pour 
qu’on n'imagine pas que nous profeffons exclufivement 
l’art de voler, nous avons foin pendant le jou de nous 
occuper à quelque perit travail, & nous volons enfuite 
la meilleure partie de la nuit; ou, pour parler avec 
plus de délicarefle, nous avifons à ce que perfonne ne 
foitaffez for pour dormir fur la foi publique. La crainte 
de perdre l'honneur ou d’en acquérir , la gloire ni l’am- 
bition ne viennent jamais troubler notre repos : aufli , 
verra-t-on jamais un Bohémien vil efclave des efcla- 
ves titrés, fe lever avec l'aurore pour aller mendier de 
prétendues faveurs ou préfenrer de longs mémoires 
u'on ne daignera pas lire? Abandonnant les imbé- 
ciles Citadins aux folies d’un luxe non moins ridicule 
que leurs autres penchans, nous maintenons nos caba- 
nes destoits dorés & des Palais fomptueux. Nos Pa= 
villons rendus fous des arbres épais, l'émail des prai- 
ries , le cryftal d’un ruiffeau, nous offrent un fpectacle 
que tout l’éralage de l’orgeuil & de Ja mollefle ne 
fauroit atteindre. Environnés de ces riants objets, nous 
jouiffons du préfent , & nous nous repofons du foin de 
l'avenir fur notre étoile & fur notreinduftrieufe activité , 
obfervant furrout de craindre trois chofes (1); l’'Eglife, 
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(1) On verra bientôt que cette morale ne répugne pas moins 
au cœur d'André, qu'à la raifon &c aux bonnes mœurs ; & que 
s’il feint ici d'en adopter le fyftême, il aura foin de ne pas le 
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la Mer & les Palais des Rois. Je n'ai voulu, généreux 
Cavalier, que vous donner une idée fuccinte de l’état 
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que vous venez d'embrafler. Il faudroit une inftruction FR 
. beaucoup trop longue pour épuifer la matiere. Le rems . 
& l'expérience vous en apprendront davantage. Je fou- | fl 
haite que vous trouviez parmi nous le bonheur, & je (1 D 
me féliciterai toujours de vous en avoir ouvert la route. [1 "4 4 
André voyant que le Doyen avoit ceflé de parler , le l' h 


remercia très-affeétueufement , & fit en peu de mots ù 
l'éloge d’un ordre dont les fondemens lui paroifloient | 
établis fur la raifon même & fur la plus faine politique. hi 
Je bénis linftant, ajouta-til , où le Ciel m'infpira le | 
deflein de devenir votre frere. Je renonce pour jamais à | 
la profeflion de Chevalier & à la vaine gloire de marcher | 
fur les traces de mes ancêtres. Tous les travaux de |, 
l'ambition pourroient-ils me valoir une auffi belle ré- UK 
compenfe que la main de ma chere Précieufe? Je ne | 
rougis point, André, interrompit la jeune Bohémienne, 
d’avouer publiquement que je ne fuis pas infenfble aux 
facrifices que vous me faites : je ne défapprouve pas 
non plus que Meflieurs les Légiflareurs qui nous écou- 
tent , veuillent prouver par nos loix, qu'il faut que je 
vous appattienne, puifqu'ils me donnent à vous : mais 
j'oferai vous impofer une loi peut-être encore plus fa- 
crée, qui eft celle de ma volonté. Je ne vous appar- 
tiendrai jamais qu'aux conditions que je vous ai pref- 
crites lorfque vous avez réfolu de vous faire Bohémien. 
Pour que vous n’ayiez point à vous repentir de votre | 
légéreté, & que je ne puifle pas m’accufer un jour de 
trop de précipitation , vous vivrez deux ans dans notre : 
compagnie , avant de jouir de Ja mienne. Quant aux 
autres chofes que j’exige de vous, je n'ai pas befoin de 
vous les rappeller : fi vous êtes fidelea vos engagemens, 
nous pourrons en contracter de plus faints. Au refte, 
vous êtes encore libre. La mule n'eft pas morte, & 
vous pouvez reprendre vos habits & vos argent. L’ab- | . 
fence que vous avez faite n’eft pas affez longue pour | 
que vous deviez en craindre les fuites. De quelque 
loi que mes freres s’autorifent pour difpofer de ma per- 
fonne, mon ame eft libre de toute dépendance , & le (54 

La Bohémienne. C Re 
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4 LAB OMAN TEEN NE; 
fera toujours. Si vous reftez parmi nous, Precieufeme 
ne ceflera de vous donner des témoignages de fon efci- 
me ; fi vous partez, je n’en aurai pas moins bonne opi- 
nion de vous. Les pañlions violentes ne connoiffent 
point d'obftacles dans leur premiere impétuofité ; mais 
bientôt elles ne réfiftent point à ia plus légere épreuve. 
Je ne voudrois pas que vous fifliez avec moi comme 
le Chaffeur , qui, après avoir attrapé un lievre, le 
laiffe tout à-coup pour courir après un autre qui fuit 
devant fui. Quelques perfonnes dont les yeux font 
fafcinés , prennent , à la premiere vue, de l’oripeau 
our de l'or; mais la moindre attention fufät pour les 
défabufer. Ce vifage que vous comparez aujourd’hui à 
ce qu'il y a de plus beau dans la nature ; ces traits que 
vous préférez aux plus rares -chef- d'œuvres des cieux ; 
l'enchantement une fois détruit, ne feront peut-être 
pour vous que des objets de dérifion. Le parti que je 
vous propofe n'a donc rien qui doive vous étonner. 
Vous réfléchirez deux ans fur ce qu’il vous conviendra 
de faire. Encore les maîtres alors de rompre ou de ref- 
ferrer nos engagemens, nous n’aurons point à redouter 
un avenir affreux. On doit balancer plus d’un jour à 
former une chaïne que la mort feule peut brifer. Je 
me garderai bien de difputer à ces Meflieurs le barbare 
ptivilége qu'ils fe font arrogé , d'abandonner une fem- 
me qui leur déplaït,. & de maflacrer celle qui les of- 
fenfe. Je fuis bien fure de ne jamais encourir de pu- 
nition ; mais je ne veux point m'expofer légérement à 
dépendre de quelqu'un qui peut avoir lé droit de me 
facrifier à fes fantaifies. O ma chere Précieufe | inter- 
rompit André, qui ne*pouvoit plus contenir fa fur- 
prife & fa joie; la fagefle mème vient de parler par ta 
bouche ; ordonne, & je foufcris à tour. Il n’eft point 
d'épreuve à laquelle je ne me foumette pour raffurer 
tes craintes. Quelles promeffes , quels fermens exiges-tu 
de ton ami ? Les fermens ne coûtent rien, répondit 
Pricieufé, au captif qui veut s'affranchir d’efclavage. 
A:r-1l recouvré la liberté, il ne fe fouvient plus de fes 
promefles. Telles font celles d'un amant que le defir 
cnfiamme. Voulez-vous /es calonnieres de Mercure , les 


Cor 20 on SE "+ Que a RE ne 
NE RCE SAP SIENS EEE SES Dee ES FPT EEE SP REEEEt CT ee 
PDT TENTE HE NN: 


NOUVELLE» PREMIERE 35 
carreaux de Jupiter ? Il vous les promettra, comme 
fit un certain Poëte qui me jura par le Stix de m’appor- 
ter en tribut ces précieufes raretés. Je ne veux donc 
point de fermens , mon cher ami : l'expérience de ton 
noviciat me raflurera bien davantage. Pour ce qui ef, 
ajouta-t-elle en fouriant , de notre petite affociarion , 
quand tu ferois capable de re permettre quelque témé- 
rité; Va, va, je me charge moi-même de ma garde, 
Encore un coup, reprit André, je me foumets à tout. 
La feule grace que je demande à mes freres, c'eft 
qu'on ne me force pas à voler pendant l’efpace de fix 
femaines. C’eft un métier fi nouveau pour moi, qu'il 
ne me faut pas moins de tems pour prendre des leçons. 
Fais-toi, mon fils, dit le vieux Bohémien : fous des 
maîtres comme nous, tu feras bientôt un aigle ; & 
quand tu connoîtras tous les agrémens de notre profef- 
fion, lorfque tu en auras goûté le charme, les mains 
te démangeront fans ceffe. Quoi de plus agréable & de 
plus plaifant en effet, que de fottir aufli vuide qu’une 
calebafle |, & de rentrer le foir au gîte chargé de butin! 
Hem, reprit Andié ; j'ai cependant vu quelquefois de 
vos pareils qui ne s’en retournoient chargés que de 
coups de bâton. Mais vainement, continua le Doyen, 
on ne prend point de truites fans fe mouiller les jam- 
bes : chaque profeflion à fes dangers. Je conviens que 
celle de voleur eft fujette à mille perits inconvéniens,; 
comme le cachot, le fouet , les galeres ; elle conduit 
même quelquefois plus loin. Avec tout cela’, de ce 
qu'un vaifleau eft battu de l'orage, s'enfuit-il qu’il ne 
faille pas naviguer ? Ne trouve-t-on plus de foldats , 
parce qu'on tue des hommes à la guerre? Nous goürons 
d’ailleurs au milieu de nos peines, des confolations 
dont tu n'as pas encore d’idée. La marque & le fouer 
font parmi nous des cicatrices honorables, & nous y 
attachons autant de gloire que le vulgaire en attache 
aux attributs de l’ordre le plus diftingué. Ne r'effraye 
donc pas mal-ä-propos , mon fils André; & puifque 
tu le veux, repofe toi quelque tems à l'ombre de nos 
aîles ; nous faurons te faire fi bien prendre ton vol, 
que tu ne reviendras point fans avoir faifi . proie. A 
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>6 L'AUNB'OMRE M TEN N Es 
la bonne heure , dit André ; mais comme vous avez 
bièn voulu me difpenfer du travail, xl eft jufte que je 
dédomnmage la troupe de mon oifiveré. Voilà deux cents 
écus que je donne à mes camarades. A peine eutil 
proféré ces füblimes paroles , que tous les Bohémiens 
l'enrourerenr, & lui décernerent une efpece de triom- 
phe, en l’élévant fur leurs épaules. L'air retentit du 
nom de Precieufe & de fon Bien-Aimé. Ce fut un fignal 
pour les‘Compagnes de la-jeune Bohémienne, qui lui 
rendirent fur le champ les mêmes honneurs. Au mi- 
Heu de da joie bruyante qu’éclatoit au quartier des 
fémélles , il étoit aifé de découvrit que Chriftine & 
quelques autres, jaloufes du bonheur de Précieufe, ne 
le voyoient pas fans amertume. Le ferpent de l'envie 
fe glifle dans les cabanes comme dans les Palais; & 
voir profpérer fon voifin, n’efk pas toujours le plus gat 
“ des {pectacles. | | 
"4 Les acclamarions finies, on ne fongea plus qu’à faire 
bonne chere : oh mangea copieufement ; on but de 
même : les louanges de Précieufe & de fon cher André 
furent célébrées de nouveau, le verre à la main, & le 
Doyen couronna l’œuvre par la diftribution des deux 
cents écus qui fe fit avec la plus grande réoularité. Le 
feftin dura jufqu’à la nuit. André crut alors devoir faire 
refouvenir les convives qu'il s’agifloit de s’occuper du 
deftin de fa mule. L'animal fut aflommé , écorché & 
enterré dans un inftant ; & pour qu'il n’en reftât pas 
| le moindre indice, on enfevelit fon harnois avec lui, 
à la maniere dès Indiens aui ont coutume d’enterret 
avec un mort les effers les plus chers au défunt. André 
étoit ftupefait de tout ce qu'il venoit de voir & d’en- 
tendre. La vie & les coutumes des Bohémiens lui cau- 
foit une indignation dont 1l ne pouvoit difimuler les 
mouvemens. Toutefois 1l réfolut de pourfuivre fon 
deffein , bien dérerminé de fe fervir de toutes les ref- 
fources que fa fortune lui donnoit, pour fe difpenfer 
de partager la honte & les crimes de fes Compagnons, 
Il commença par leur repréfenter qu’il éroit eflentiel 
pour lui qu'ils s’éloignaflent des environs de Madrid, 
où 1] craignoit à chaque inftant d’être reconnu. On lui 
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NOUVELLE PREMIERE 37 
répondit que la troupe devoit gagner les montagnes de 
Tolede, & de ce pote avantaoeux, faire des incut- 
fions dans toutes les plaines circonvoifines. Le lende- 
main à la pointe du jour, les Bohémiens leverent | 
effectivement le piquet. On offrit une jument à André : | 
il la refufa maloré les plus vives follicitations , &c | 
voulut marcher à pied à côté de Précieufe, qui voya- 
geoit fur une petite haquenée. Avec quel orgueil elle 
triomphoit de fon fuperbe Ecuyer! Avec quel plaifir 
1l rendoit publiquement hommage à la fouveraine de 
fon cœur! Puiffance invincible du plus foible de tous f 
les Dieux! O tyran fi cruel & fi doux! faut-il que tu 
avilifles à ton gré ceux qui ont reconnü ton empire ? 
Dom Juan eft un Chevalier plein d’efprit & d’honneur : ÿ 
élevé au milieu de la Cour, il étoit la plus chere efpé- 
rance d’une famille diftinguée dont il faifoit les déli- 
ces. Quelle étrange & fubite méramorphofe! Dans un 
inftanc il trompe fes amis & fes domeftiques ; il fru£ 
tre l’efpoir du meilleur des peres qui fondoit fur ce 
fils bien aimé toute la confolation de fa vieilleffe; il 
abandonne le chemin de la gloire: ik feint d'aller ac- 
croître l'honneur de fa Maifon , en combattant pour la 


Patrie; & Le voilà profterné aux pieds d’un enfant, RE 
dont les charmes dangereux lui font oublier l’abjeétion! ni 
Funefte & terrible effet de la beauté, de réduire dans “ 
le plus vil efclavage tel homme dont tous les revers ki 

set 


de la fortune ne fauroient flétrir le caractere ! | 
Après quatre jours de marche, la troupe arriva dans Es eu 

une belle prairie à deux. lieues de Tolede. Les Bché- | 

miens avant d'’afléoir leurs cabanes, coururent chez 

l'Alcalde pour lui demander la permiflion de féjourner: # 

cet Officier leur permit de très bonne grace, moyen- 

nant quelques piftoles d’or , & la prometfe formelle Ar 

que ces Meflieurs ne voleroient rien chez lui, & ne ETC 

donneroient lieu à aucune plainte dans toute lérendue | L 

de fa Jurifdiétion. Munis de certe efpece de privilése, 4 

les Bohémiens & les Bohémiennes fe répandirent dans 

tous les hameaux à quatre ou cinq lieues à la ronde. 

André les fuivit pour prendre la premiere leçon ; mais | 
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38 L'A'TIB'oNHlé M T'EIN N X, 
ples les plus inftructifs, il ne réfolur pas moins de 
ne jamais en profiter. La fierté de fon origine, & 
les principes de fon éducation, lui faifoienc envifa- 
ger avec horreur les exploits de fes camarades. Il 
frémifloit à la feule idée du vol. Les larmes des 
malheureux qu’on venoit de dépouiller , couloient juf- 
qu’au fond de fon cœur. Il les attendoit à l'écart 
our leur payer les effets qu'on leur avoit déro- 
a & fa générofiré pénétroit ces bonnes gens de la 
Plus tendre reconnoïiffance. Les Bohémiens , inaccefli- 
bles à la pitié, voyoient avec indignation la conduite 
criminelle de leur nouveau Confrere. On lui reprocha 
publiquement une foibleffe qui détruifoit de fond en 
comble tous les ftatuts de l’ordre. Et que deviendra le 
métier , s’écrierent-ils tous à la fois? André confus de 
cette rumeur générale , cherchoit quelque moyen de 
l'appaifer. Il imagina de dire à fes Compagnons qu'il 
vouloit voler feul; que le danger ne l’étonnoït point; 
qu'il avoit affez de légéreté pour le fuir s’il éroit trop 
au-deffus de fes forces, & affez de courage pour le 
braver , lorfqu'il croiroit pouvoir l’entreprendre fans 
folie. Les Bohémiens lui repréfenterent inutilement 
qu'il pouvoit fe rencontrer telle occafon où la préfence 
de fes camarades lui feroit d’un grand fecours ; qu'un 
homme feul ne fauroit faire qu'un très-mince butin, 
& que d’ailleurs cette fingularité étroit une innovation 
dangereufe. André fut inébranlable;, & quelques rai- 
fons qu'on püt mettre en ufage pour le détourner de 
fon projet, il voulut être voleur folitaire. Son intention 
étoit d'acheter , à la dérobée , des effets de toute ef- 
péce qu'il apporteroit à la troupe , comme le produit 
de fes travaux. André fe fervit effeivement de cette 
rufe, & fes Compagnons furent bientôt aufi furpris 
que charmés de voir que dans l’efpace de quinze jours, 
3l avoit volé feul plus que tous les Bohémiens enfemble. 
Précieufe étoit au comble de fes vœux : elle croyoit à 
Ja communauté des biens : fon honnêteté n’alloit pas 
jufqu'à fe faire le plus petit fcrupule de partager avec 
le premier venu, ou par adrefle, ou par violence. La 
Vieille avoit gravé de bonne heure dans le cœur de 
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NouVELLE PREMIERE . 39 
fon Eleve, les principes de certe douce philofophie 
que tant de perfonnes confidérables pratiquent en tout 
honneur, avec le mème zele que les brigands, dont 
les grands chemins font infeftés. La jeune Bohémienne 
trouvoit donc dans l’induftrieufe hardieffe d'André, de 
nouvelles raifons de le chétir davantage. Elle ne fe 
poffédoit pas de joie d’être la bien-aimée d’un fi réfolu 
& fi charmant Voleur. Elle n'éroit pas néanmoins fans 
inquiétude fur les rifques auxquels elle s’imaginoit 
qu'il s’expofoit tous les jours. Elle trembloit à la plus 
légere apparence, & fon cher André Ja fervoit avec 
tant d'amour , qu’elle auroit facrifié fa vie au plaifis 
de lui fauver un affront. 

Les Bohémiens demeurerent près de deux mois fur 
le territoire de Tolede , où ils rent une aflez ample 
moiffon. Ils pénétrerent enfuire dans l'Eftramadure, & 
certe riche Province offrit encore un vafte champ à 
leurs brigandages. 

Plus André connoïffoit Précieufe, plus elle lui de- 
venoit chere. La jeune Bohémienne, de fon côté , ne 
pouvoit voir avec indifférence toutes les perfections 
dont la Nature avoit doué fon amant. Tendre, difcret 
& modefte, on le diftinguoit de trous fes Compagnons 
par les avantages de la figure & de la taille, par for 
adreffe , fa bonne grace & fa douceur. Siles Bohémiens 
dans leurs momens d’oifiveté, s’occupoient à quelques 
exercices , André remportoit tous les prix. À la courfe, 
au mail, à la paume, perfonne ne pouvoir lurter avec 
André; & bientôt on ne parla dans route la Province 


aue des agrémens & des qualités du nouveau Bohé- 


mien. La beauté de Précieufe ne faifoit pas moins de 
bruit : ce couple fi rare atriroit tous les jours une foule. 
de fpectareurs. Il n’y avoit pas une fête aux envi- 
sons, dont il ne fit le principal ornement : en faveur 
de Précieufe & d'André, plus d’un villageois accueillit 
leurs camarades à fon grand regret, & jamais troupe 
dé Bohémiens n'avoir mené une fi joyeufe vie. 

Une nuit qu'ils avoient dreffé leurs tentes dans un 
endroit écarté fous un bouquet de chènes , ceux qui 
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40 LA BoRhéMIENNE, 
éroient en fentinelle entehdirent aboyer les chiens avec 
beaucoup plus d’acharnement qu’à l'ordinaire. André 
& quelques-uns de-fes camarades accoururent aufli tôt, 
& ils virent un homme vêtu de blanc aux prifes avec 
leurs dogues qui le tenoient par la jambe. Les Bohé- 
miens appaiferent d’abord ces terribles animaux, & 
l’un d'eux adreffant la parole au malheureux Voyageur: 
Qui diable, lui dit-il, vous amene chez nous à cette 
heure-ci? Venez-vous, par hazard, pour nous voler ? 
Ma foi, compere, vous auriez mal choifi votre champ 
de bataille,’ Eh! Seigneurs , répondir le mordu d’une 
voix lamentable, je ne fuis point un voleur. Ayez pitié 
de moi: je ne fais où je fuis ni où je vais : indiquez- 
mol, de grace, quelque hameau où je puiffe pafler la 
nuit, & me faire panfer des bleffures que vos chiens 
m'ont faites. Bon-homme, interrompit André, il n’ÿ 
a ici ni village, ni auberge; mais nous vous donne- 
rons afyle, & nous penferons vos blefures : fuivez- 
nous dans nos cabanes : quoique nous foyions Bohé- 
miens , nous ne fommes pas moins touchés de votre 
infortune. Que Dieu vous traite avec la même charité, 
repartit l'inconnu ; mais exercez-la toute entiere, & 
portez-moi dans quelque gîte : la douleur de ma jambe 
m'empêche de me foutenir. Il s’approchoir en mème 
tems d'André & de quelques autres Bohémiens dont 
l'extérieur lui parut le moins farouche. Dans les cachots 
de l'enfer même, il y a des démons moins démons que 
les autres; & parmi les hommes’, quelquefois plus mé- 
chans encore que ces efprits de ténebres , on peut en 
trouver qui font bons. Les Bohémiens, apitoyés par 
André, emporrerent Le pauvre Voyageur. La lune & la 
férénité du tems rendoiïent la nuit très-claire. Ils virent 
que le bleffé étoit un beau jeune homme d’une taille 
avantageufe , vêtu d’une fimple chemife blanche, & 
ceint d’un grand biffac de toile. On le dépofa dans la 
cabane d'André où Précieufe s’étoit déja rendue avec fa 
grand’mere. La Vieille fe chargea du panfement : elle 
rit quelques poils des chiens qui avoient mordu le 
foyageur; elle les fit frire dans de l'huile d'olive avec 
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NouVrLLE PREMIERE AI 
des feuilles de romarin macerées, & après avoir bien 
lavé la plaie, elle y appliqua fa compofition , en fai- 
fant au Ciel une courte priere. | 

Tandis que la Vieille déployoit toutes les reflources 
de fon art, Précieufe & le Malade fe fixoient avec une 
attention qui n’échappa point à l’amoureux André; 
mais il attribua la furprife du Voyageur à la grande 
beauté de la jeune Bohémienne : il auroit bien voulu 

Y cependant faire quelques queftions au Bleffé ; la crainte 
de le fatiguer l’en empècha; & jugeant que l’Inconnu 
avoit encore plus.befoin de repos que de remedes, 





, [al 

André fit figne à fes camarades, & ils laifferent Le jeune ra 

| homme tout-à-fait difpofé à pafler un nuit plus tran- | \ 
- quille qu’il n’avoit eu lieu de le croire. A 


Précieufe avoit une grande impatience d'entretenir 
André. Te fouviens-tu, mon cher ami, lui dit-elle en 
le prenant à l'écart, de ce papier que je laïffai tomber 
dans la maifon de ton pere, & quite fit pafler un fi 
mauvais quart-d'heure ? Je ne l’oublierai pas de fi-tôr, 
répondit André; c’éroit un fonnet à ta louange. Eh bien, 
continua Précieufe , l'Auteur eft dans ta cabane : c'eft ce 
même jeune homme que ma mere vient de panfer. Je 
ne me trompe point : il étoir Page à Madrid; non de 
ces Pages au petit-pied, mais de ceux qui jouiffent de 
la faveur de quelque grand Prince; & en. vérité je 
laflure que c’eft un enfant très-aimable & très-bien 
élevé. Je ne faurois concevoir par quelle cataftrophe il 
fe trouve tranfporté parmi nous dans un fi miférable 
équipage. Je m'en vais te l’apprendre, moi, interrompit Le 
André : le même charme qui a métamorphofé Dom À 
Juan en Bohémien, a forcé ce jeune Gentilhomme de 
prendre l’habit de meûnier. Ah! Précieufe , Précieufe! 
fe feroir-il apperçu que tu te plairois à faire plus d’un 
efclave ? Auroit il été conduit dans une aufli étrange 
aventure, par quelque rayon d’efpoir ? Si je fuis affez mal- 
heureux pour que mes foupçons ne foient pas une er- 
eur, commence par m'arracher la vie, avant de facri- 
fier ce nouvel amant à quelque rival plus fortuné que 
nous. Eh quoi! mon cher André, s’écria Précieufe avec Yi 
émotion, feras-tu toujours ingénieux à te chercher des 
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42 LA BouÉMIrEnNNes, 

peines ? Se peut - il que ta confiance tienne à # 
peu de chofe? Et fur quel fondement ton ame s’ou- 
vre-t-elle avec tant de facilité aux horreurs de 
a jaloufie ? Dis, mon André! fi mon cœur étoit 
capable d'artifice, n’aurois-je pas fu feindre de ne pas 
connoitre ce jeune homme? Ne r'aurois-je pas caché 
fon nom & fa qualité? Me crois-tu donc affez mala- 
droite pour t'indiquer des raifons de douter de ma 
bonne-foi ? Ecoute : quelque injurieufes que foient tes 
allarmes, je veux te donner les moyens de les difliper 
toi-même ; car ta foibleffe m'infpire plus de pitié que 
de colere. Interroge demain le Voyageur : apprends 
de fa bouche la caufe de fon traveftifflement & de fon 
arrivée parmi nous. Tu connoîtras alors l’injuftice de 
tes foupçons; & puifque les termes où nous en fom- 
mes exigent peut-être de ma délicatefle que je me prère 
à ces craintes ; quelles que foient les réponfes du Page, 
ordonne lui de s'éloigner fur le champ. Tous nos cama- 
rades c'obéiflent ; il n’en trouvera pas un fenl qui lui 
donne afyle contre ta volonté; & s'il arrivoirt que 
quelque Bohémien lui offrit de partager fa tente, je te 
promets que je ne fortirai jamais de la mienne, & que 
jamais je n'aurai de converfation ni avec lui n1 avec 
tout autre qui pourroit te faire ombrage. Ecoute, 
André: je ne fuis pas fâchée de te voir un peu de ja- 
loufie ; mais je ne me confolerois pas de tes injuftices. 
Ah! ma chere Précieufe, interrompit André, une ame 
fufceptible de s’abandonner à cette noïre fureur, ne 
connoït pas de milieu; & l’égarement abfolu de fx 
raifon:, eft la feule maniere dont un jaloux puifle mani- 
fefter la rage qui le dévore. Oui : Précienfe ! je ferai ce 
que tu me commandes. Je faurai qui eft ce Page-Poëte, 

d’où il vient, ce qu'il cherche, & où il va. Peut-être 
parviendrai-je à découvrir ce myftere que mon cœur 

frémit de pénétrer. Prends garde , dit Precieufe, la 

jaloufie ne laiffe jamais la tête affez libre pour voir les 

chofes telles qu’elles font. Les yeux des jaloux font 

l'effer du microfcope ; ils grofliffent les objets. Dans le 

délire de ton imagination , tu feras comme les Héroïnes 

de tous les romans que j'ai lus; tu prendras le doure 
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NouUvVELLE PREMIERE ‘43 
pour la vérité , & je ferai la viétime de ta frénéfie. Par À 
ta vie & par la mienne! ne forme jamais de foupçons 
fans en avoir pefé les motifs ; & puifque tu res 
laiffé prévenir par la méfiance , foulage ton cœur d'un 
fi cruel fardeau ; à la bonne heure : mais apporte dans 
cet éclairciffement toute la circonfpeétion que mérite 
ma bonne-foi; & fois affuré que tu n’apprendras rien 
qui ne faffe l'éloge de ma conduite & de ma retenue. 
Précieufe en achevant ces paroles, fe retira dansfatente, : 
laiffant André en proie à mille réflexions contradiétoi- 1 
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res. Son ame fe remplifloit avec avidité de toutes celles D | ï 
! qui pouvoient augmenter fon trouble & fes inqui£tu- | \ HE 
des. Quelque perfuafñf que lui paroiffoit le difcours de À je 
la jeune Bohémienne, ce beau jeune homme ne pou- A 


voit être qu'un amant déouifé qui fuivoit les pas de 
Précieufe. C’eft ainfi que les voleurs croyent que tous | 
les hommes leur refflemblent. Quelquefois les moyens (15 
de juftification que fa Maîrreffe venoit d'employer, 

lui fembloient d’une telle évidence, qu'il fe repro- À 
choit jufqu'à la démarche qu'il alloit faire; mais fon | 
naturel jaloux ne lui permettoit pas d'adopter entiére- 
ment des taifons de fécurité qui n’étoient pas fans 
replique. Dès que le jour parut, 1l fe rendit à la ca- 
bane du Voyageur, & après lui avoir témoigné quel- 
que intérêt fur l’état de fa bleflure , il lui demanda fon 
nom , où il alloit, & pourquoi il marchoit au milieu 
de la nuit, fi éloigné de grands chemins & dans un 
fi crifte équipage. Grace à vos généreux fecouts , ré- 
pondit le jeune homme, je me trouve abfolument fou- 
lagé : mon nom eft Alonzo Hurtado : je ‘vais à Notre- 
Dame de la Roche ; pour arriver plus vite, je voyage 
la nuit; & comme je m'étois égaré, le hazard m'a con- 
duit auprès de vos tentes où vos chiens m'ont fait une 
fi cruelle réceprien. Frere , interrompit brufquement L 
André, dont ce menfonge réveilloit les frayeurs, fi °( 
j'étois Juge, & qu'il m'eût paru convenable ; pour 4 
découvrir quelque délit que vous auriez commis, de 
vous faire les queftions que vous venez d'entendre , 
je vous ferois btancher fur votre réponfe , fans autre 
forme de procès. Croyez-moi : fi dans le cours de vos 
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#4 LA BonEMrErNNer, 
voyages, vous avez befoin d'imaginer des menfonges F 
faites enforte qu'ils reffemblent un peu plus à la vérité, 
Vous allez, dites-vous, à Notre-Dame de la Roche À 
& vous prenez le feul chemin qui puiffe vous en éloi- 
gner ! Pour arriver plutôt, vous voyagez la nuit; & vous 
marchez à travers des bois & des repaires qui ont à 
LE. | peine des fentiers? Mon ami ! levez-vous tout-à-l’heure : 
iQ apprenez à mentir, & partez. C’eft moi qui vous le 
| | confeille : mais en faveur de l'avis charitable que je 
vous donne, me direz-vous bien une vérité ? Oh! oui: 
vous me la direz fürement ; car vous mentez fi mal! 
Ne feriez-vous point par hazard, un brave que j'ai vu 
quelquefois à la Cour, demi Page & demi Cavalier, 
ë qui fe mêloit de Poéfie? N'éres-vous pas l’auteur d’une 
romance & d’un certain fonnet à la louange d’une jeune 
Bohémienne , dont les talens & la beauté faifoient tant 
de bruit dans la Capitale il y a quelques mois? Avouez 
| que je fais mieux deviner, que vous ne favez mentir. 
| Ne diflimulez plus, & je vous promets foi de Cavalier 
1 | Bohémien , de vous garder un fecret inviolable : mais. 
1 | n'allez pas effayer de me bercer de nouveaux contes sc 
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feroit perdre vos peines. Le vifage que je vois eft fans 
aucun doute , le mème que j’ai vu à Madrid. Vos traits 
font d’autant mieux gravés dans ma mémoire, qu'on 
41 m'a fait remarquer plufieurs fois votre phifionomie 
bp | comme celle d’un homme dont l’efprit & la figure fai- 
| foient quelque fenfation. Je fuis bien aife de vous 
dire que votre traveftiffement ne m’en a point impofé 
& que je vous reconnus hier à la premiere vue. Allons : 
ne vous troublez point : vous n'êtes pas ici parmi des. 
barbares. Votre bonne fortune vous à fait rencontrer 
des gens qui vous ferviroient de défenfeurs au befoin. 
Écoutez : 1] me vient une idée ; & fi je ne me trompe 
pas, remerciez le fort qui vous a conduit fous nos ten- 
tes. J'imagine que vous pourriez bien être amoureux 
de cette jeune Bohémienne pour laquelle vous avez 
fait de fi jolis vers, & que vous vous êtes mis à fa 
pourfuite. Encore un coup, ne diffimulez point avec 
moi : fi j'ai pénétré votre deffein, il ne faut pas croire 
que je le défapprouve. Quoique je ne fois qu'un pauvre 
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NouVELLER PREMIRRE 45 
Bohémien , l'expérience ne m'a que trop appris jufqu’où 
va le pouvoir de l'amour, & comme il fait métamor- 
phofer à fon gré ceux qu'il réduit en efclavage. Ne 
vous obftinez donc pas à garder un filence inutile. Si 
c'eft Précieufe que vous cherchez , elle eft ici. Je le fais, 


dit le Mordu ; je l'ai apperçue dans la cabane où vous 


m'avez tranfporté. Ces paroles furent un coup de fou- 
.dre pour André, qui ne douta plus de fon malheur. 
Oui, j'ai vu cette jeune beauté, continua le Page; 
mais je n'ai pas ofé me découvrir. De forte , reprit 
André d’une voix étouffée & tremblante , que vous êtes 
le Poëte dont je viens de parler ? C’eft moi-même, 
répliqua le Voyageur ; & pourquoi diffimulerois-je 
plus long-rems ? Je vois que je trouve mon falut où je 
crOyOIs rencontrer ma perte. Je vois que l’hofpitalité, 
l’humanité habitent dans ces forêts fauvages. Vous ne 
vous trompez pas, reprit André qui vouloit approfon- 
dir tous les détails de cette funefte aventure; perfonne 
ne pratique ces devoirs facrés avec autant de zele que 
les Bohémiens; & perfonne{ur-tout ne garde avec plusde 
religion , le fecret des malheureux. Dans cette confiance 
vous pouvez , Seigneur, m'ouvrir votre ame toute en- 
iere. Vous trouverez la mienne fans aucun détour. 
Précieufe eft ma parente : elle eft abfolument foumife 
à mes volontés. Si vous la demandez en mariage, nous 
vous l’accorderons avec grand plaifir. Si vous la choi- 
fiffez pour maïîtrefle, vous n’éprouverez pas plus d'obf- 
racles, pourvu que vous ayiez de l'argent; car l’abon- 
dance regne toujours fous nos tentes. J'ai de l'argent, 


répondit le jeune homme, & je porte quatre cengs écus 


d'or dans les manches de cette efpece de chemife qui 
me fert de ceinture. Nouveau fujet de frayeur pour le 
pauvre André! Il s’imagina que le Page ne portoit une 
fomme fi confidérable que pour conquérir l’objet de 
fon amour. Ma foi, continua-t-il en faifant le plus pé- 


nible effort pour pouvoir prononcer quelques mots; 


avec une fi bonne recommandation, vous n’avez qu'à 
paroïtre. La petite, qui n’eft pas fotte, n’aura garde de 
laiffer échapper une fi bonne proie. Eh! mon ami, 
continua le jeune homme, nous fommes bien loin de 
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46 LA BoHÉMIENNE, 
nous entendre. L'amour, je vous l’aflure , n'eft point la 
caufe de ma fuite ni de mon travertiffement. Quelque 
digne de mes homimages que Précieufe puiile être, 
; | ce n'eft pas pour elle que je cours le monde. Il ne 
Là manque pas de femmes à Madrid aufli capables que 
les plus jolies Bohémiennes, d’infpirer des pañlions & 
de captiver les cœurs. Ce n’eft pas que je prétende dé- 
1 prifer les charmes de votre aimable parente ; j'avoue 
D | : même qu’elle l'emporte fur les plus célebres beautés de 
| la Capitale : mais quoi qu'il en foit, ee n’eft pas, encore 
14 un coup, par rapport à elle que je me fuis travelti, &c 
: ‘h | que vos chiens m'ont mordu les jambes. Non: l'amour 
n’eft point la caufe de mon inforitune, À mefure que le 
Page parloit, le calme naifloit dans le cœur du trop fen- 
fible André, qui, voulant achever de difliper les allar- 
mes cruelles que le jeune homme venoit de lui donner, 
le pria de lui raconter fon aventure , & l’affura de nou- 
veau qu'il pouvoit fe livrer entiérement à lui : Le Page 
pénétré de reconnoiffance , ne balança pas à fatisfaire la 
curiofité du Bohémien, & il commença en ces termes: 
J'érois à Madrid où je fervois un grand Seigneur, 
plutôt comme mon parent que comme mon maitre. Il 
avoit un fils unique avec lequel les liens du fang & la 
conformité d'âge m'unifloient de la plus tendre amitié. 
Ce jeune Cavalier fe prit d'amour pour une Demoifelle 
de diftinétion qu'il auroit époufée, s’il avoit eu moins 
de déférence & de refpe&t pour les ordres de fon pere 
ui vouloit le marier plus avantageufement. Il fervoit 
à F PART fa Maïtreffe avec beaucoup d'afliduité & de 
# myftere. J'étois le feul confident de leurs peines &c de 
# leurs plaifirs, & je les fuivois toujours aux rendez- 
vous que cette jeune perfonne lui donnoit. Une nuire 
deftinée par le fort à notre malheur commun, nous 
apperçumes en paflant devant la porte de cette Demoi- 
{elle , deux hommes de très-bonne mine , appuyés 
contre la muraille de fa maifon. Mon coufin voulur les 
reconnoître : mais à peine eut-il fait quelques pas, qu'ils 
mirent promptement l'épée à la main , & nous charge- 
rent avec beaucoup d’impétuofité. Forcés de nous met- 
tre en défenfe, nous ne combattimes pas long-tems, 
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NOUVELLE PREMIERE. 47. 
La jaloufe infpiroit à mon coufin une fureur que je ne 
faurois vous peindre ; & l'amitié que j’avois pour lui 
redoublant mon courage, j'ofe dire qu'il étoit péril- 
leux de fe mefurer avec nous. Nous tuames nos deux 
adverfaires. Bientôt revenus de l’ivreffe de cette mal-. 
heureufe viétoire , la frayeur nous faifit. Nous volons 
à l'Hôtel du pere de mon coufin, & après nous être 
munis d’une groffe fomme d'argent , nous nous réfugia- 
mes à faint Jérôme, où nous attendîmes avec la plus 
grande impatience quelles feroient les fuites de cetre 
cataftrophe. Les Religieux nous apprirent le lendemain 
que nous n'étions pas mème foupconnés, & ils nous 
confeillerent de retourner à la maifon , de crainte que 
notre -abfence ne donnât lieu à quelques conjectures. 
Nous allions fuivre cet avis qui nous paroifloit raifon- 
nable, lorfqu’on vint nous avertir que l’Alcalde de Cour 
avoit arrêté le pere de la Demoifelle & la Demoifelle 
elle-même. On ajouta que parmi les domeftiques dont 
cet Officier avoit reçu la dépofition, une fille fuivante 
avoit déclaré que mon coufin voyoit fa Maîtreffe toutes 
les nuits. Il n’en falloit pas davantage pour que la Juf- 
tice voulût s’affurer de nous, & l’Alcalde depuis ce 
moment , nous faifoit chercher de tous côtés. Comme 
on ne nous trouvoit point , & qu'il n’étoit pas difficile de 
reconnoître à plufieurs indices, que nous nous cachions , 
1l demeura pour conftant à la Cour que nous avions 
tué ces deux Cavaliers qui étoient deux hommes très- 
confidérables. Ces éclairciffemens nous jetrerent dans 
le plus cruel embarras. Après une longue délibération, 
1l fut décidé par le Pere de mon coufin & par les Su- 
périeuts du Monaftere, que nous refterions encore un 
mois dans le couvent. Ce terme expiré, mon camarade 
revêtu d’un habit de Moine, & accompagné d'un Re- 
ligieux , fe réfugia dans l’Aragon, réfolu de paffer en 
Flandre, & d'y refter jufqu'à ce que notre affaire prit 
une bonne tournure. Je voulus féparer nos deftinées, 
& que notre fortune ne courüt pas le mêmes hazards. 
Je pris l’habit d’un domeftique du Couvent, & je partis 
pour Tolede à la fuite d’un Moine qui ne m'a quitté 
qu'à Talavera. Ne me croyant pas encore à l'abri des: 
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48  - LA BOoRÉMIENNE;, ; 
perquifitions, je me fuis remis en route avant-hiet. 
Obligé de fuir les grands chemins, je m'’égarai dans la 
* nuit, & vos chiens m'aflaillirent à plus de cent pas de 
B | votre enceinte. Lotfque je vous ai parlé dé inon voyage 
4 à Notre-Dame de la Roche, c’étoit pour répondre bien 
| ou mal à ce que vous me preffiez de vous dire; car mon 
B | projet a toujours été de me rendre à Séville, auprès 
. | d'un Cavalier Génoïs grand ami du pete de mon coufn, 
ä & de le prier de me faire pafler à Gènés dans les Ga- 
| | leres qu’il expédie pour le tranfport des piaîtres. Voilà 
| mon hiftoire. Vous voyez rnaintenant que j'avois rai- 
VA fon de vous affurer que l'amour n’avoit aucune part à 
mes infortunes. Si les Seigneurs Bohémiens vos com- 
pagnons veulent me laiffler voyager avec eux jufqu’à 
Séville, ils me délivreront des frayeurs mortelles dont 
je fuis agité; car j'imagine que je n’ai rien à craindre 
| au milieu de votre troupe. Vous ÿ ferez conduit, ré- 
| .. pondit André ; & fi nous ne prenons pas le chemin de 
(A l’'Andaloufie, je vous recommanderai aux Boliémiens 
A d'une autre bande que nous devons rencontrer dans 
quelques jours. André, que le récit du Page venoit de 
I remplir de la joie la plus pure , ne voulut pas différer 
HP un moment de veiller à la sûreté de ce malheureux 
| | jeune homme. Il alla propofer à fes Compagnons de 
le prendre fous leur garde moyennant une trentaine de 
pi _ piftoles. Les Bohémiens confentirent tous à recevoir 
L | le Page ; mais Précieufe fut d'abord fecretement d’un 
avis contraire ; & la Vieille déclara qu'elle ne pouvoit 
aller à Séville ni dans fes environs, parce qu’elle y avoit 
joué un tour fanglant à certain perfonnage, qui .ne 
demanderoit pas mieux que de l’en punir, fi elle avoit 
| le malheur de tomber entre fes mains. Cet homme 
L croyoit à la Phyfique occulte, & la vieille Bohémienne 
avoit fçu lui perfuader qu’elle lui enfeigneroît l'art de 
trouver les tréfors, pourvu qu'il exécutât de point en 
point tout ce qu’elle lui prefcriroit. Truxillos ( c'éroit 
le nom de l’imbécile) promit d’obéiravec la plus grande 
exactitude à tous les ordres qu’il plairoit à la Magicienne 
de lui donner. Elle fit placer au milieu d’une cave très- 
obfcure une grofle tonne remplie d’eau , dans laquelle 
elle 
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NOUVELLE PREMEPENRE 49 
elle ft plonger le patient jufqu’au col , après lui avoir 
mis fur la têre une couronne de cyprès. A l’inftanr mème 
où minuit fonneroit, il devoit fortir de fon cuvier , & 
aller fans lumiere au-devant d’une troupe dé gnomes, 


à la voix defquels la terre s’ouvriroit pour découvrir à : 


fes yeux tous les tréfors qu’elle renferme. La Vieille 
fe retire & laifle la viétime feule au milieu des téne- 
bres. Truxillos demeura route la journée dans fon bain, 
comptant les minutes & les fecondes , & attendant le 
coup de minuit avec une impatience mêlée d’une fainte 
frayeur. L'heure fonne. L’initié qui trembloit de man- 
quer linftant préfix, s’élance de la cuve comme un 
éclair : il la renverfe de deffus fes bancs, tombe & 
roule avec la tonne , inondé d’une fi grande quantité 
d’eau, qu'il fe mit à nager à crud de toutes fes forces, 
en criant à pleine tête qu’il fenoyoit, & qu’on vint le 
fecourir. Sa femme & les voifins accourent avec des 
lumieres : 1ls trouvent le pauvre Truxillos tout effoufflé, 
Parbotant , fe traînant fur le ventre, agitant fes mains 
& fes pieds avec une vitefle extrème, & pouflant rou- 
_ jours des cris affreux. L’objer de fon défaftre , fa chûte 
& la peur avoit tellement égaré fa raifon , qu’il nageoit 
encore fur le lit où on le tranfporta, en continuant d’im- 
plorer la miféricorde divine & humaine. Lorfqu’il eut 
repris l’ufage de fes fens, 1l raconta tout ce qui s’étoit 
pañlé entre la Bohémienne & lui. Les fpeétateurs ne 
purent s'empêcher d'en rire, malgré l'inquiétude que 
Le avoit donnée le trifte état de Truxillos : mais ils 
tâcherent en vain de lui faire voir le ridicule extrême 
de fa crédulité; il s’obftina toujours à regarder le pro- 
cédé de la Bohémienne comme une recette infaillible 

our découvrir les tréfors; & quelques repréfentations 
qu'on pût lui faire, il defcendir dans fa cave, très- 
fâché d’avoir peut-être encouru lindignation de ces 
gnomes bienfaifans, & fe mit à creufer une foffe de 
dix pieds de profondeur. Il fe difpofoit à poufler fa 
fouille beaucoup plus loin, lorfqu'un voifin allarmé 
vint_fe plaindre qu’on ébranloit les fondemens de fa 
maifon. Truxillos fut obligé de fufpendre fon travail ; 
& fes parens ayant eu recours à l'autorité de PAlcalde, 
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o LA BomiMIiEnNNeE, 
on dététmina’le bon homme à faire ufage de quelques 
remedes qui puffent calmer le délire de fon irmagina- 
tion. Depuis ce moment il ofoit à peine fe montrer; 
& dès qu'il paroïfloir dans la rue, la populace s’attrou- 
poit pour lPaccabler de railleries & d'invectives. Telle 
étoit la bizarre avanture qui empêéchoit la Vieille de 
s’approcher de Séville ; car elle ne pouvoit pas douter 
que les Magiftrats ne lui tinffent quelque compre de: 
fon favoir-faire. Les Bohémiens approuverent les 
motifs de fa répugnance ; mais comme ils favoient 
que la bourfe du Page étoit bien garnie , ils ne laiffe- 
rent pas de l’aflurer qu'il étoit le maïtre de refter avec 
eux tout le tems qu'il jugeroit à propos ; & chaque 
Bohémien lui jura de le défendre contre tous les Ar- 
chers de l'Efpagne. | 
… La troupe réfolut dès le jour même d’entrer dans le 
Royaume de Murcie. Le Page enchanté de l’enthou- 
fiafme des Bohémiens, leur diftribua deux cents écus 
d'or ; & ce procédé généreux acheva de lui gagner 
tous les cœurs. Précieufe feule étroit bien loin de par- 
tager la joie publique. Le féjour de Dom Sanche (c'évoit 
le nom du jeune homme que le Doyen venoir de 
changer en celui de Clément ) lui caufoit une inquic- 
tude qu’elle n’étoit pas la maïtrefle de vaincre. André 
faifoit bonne contenance ; mais 1l s’élevoit aufi dans 
fon ame certains mouvemens de frayeur, lorfqu'il fon- 
geoit que le beau Page feroit déformais le camarade de 
Précieufe. Xl lui fembloit que E/ément avoit montré 
bien peu de réfftance aux premieres follicitations des 
Bohémiens, & qu'il avoit changé de projet avec une 
facilité qui n’étoit peut-être pas fans myftere. Le jeuné 
homme pénétra les craintes d'André, & voulut les dif- 
fiper. H laffura qu'il n’avoit confenti à fuivre la troupe 
dans le Royaume de Murcie, que pour s'approcher de 
Carthagene, où 1l trouveroit infailliblement des Gale- 
res qui pourroient le tranfporter chez les Génois. Cé- 
ment parloit avec un air de vérité qui perfuada fon 
camarade, André parut fatisfait ; mais 1] exigea du nou- 
veau Bohémien ; autant par méfiance que par amitié, 
& pour être à portée d’épier fes fentimens & fesactions, 
qu'il coucheroit fous la même tente quelui. Le Page 
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tnt cette marque d’eftime à grande faveur. Ils vécurent 
dès-lors comme deux freres : leur bourfe étoit com- 
mune : ils marchoient toujours enfemble : ils éroient 
à la rêre de tous les exercices & de tous les jeux. Auñfi 
magnifiques qu'adroits , ils répandoient l'or à pleines 
mains , & l’emportoient dans toutes les réjouiffances 
fur les plus renommés d’entre leurs freres. Tant de 
mérite auroit dû infpirer une haine univerfelle ; mais 
_lenr fupériorité étroit fi reconnue, qu'ils échappoiene 
même à l'envie ;-& quoiqu'ils fuflent les délices de 
toutes les Bohémiennes , il n'en étoient pas moins 
chéris de leurs Compagnons. 

Il y avoit déja plus d’un mois que Clément voyageoit 
avec la troupe, & 1l n’avoit pas encore cherché l’oc- 
cafion de parler à Précieufe : elle fe préfenta quelques 
jouts après. Pour être même à l'abri du foupçon, 11 
faific linftant où André s’entretenoit avec fa Maïtrefle, 1 
& s'approcha d'eux avec beaucoup de grace. Eh 
bien! lui dit Précieufe, re voilà donc des nôtres, mon 
cher Clement? Dès que je tai vu, j'ai reconnu mon 
Page, & je me fuis reffouvenue de tes jolis vers : mais 
comme j'ignorois le deffein qui pouvoir t’'amener dans 
nos retraites, je crus devoir refpecter ton fecret. La 
préfence de mon ami ne m'empèchera pas au refte de 
t’avouer que ton accident m'a touchée jufqu’aux larmes. 
Plus je te regardois, moins je revenois de ma furprife, 
en voyant que la métamorphofe de Dom Juan n'éroit 
pas unique, & qu’à peine s’étoir-il transformé en Bo- 
hémien, que Dom Sanche m'apparoifloit fous la forme 
d'un pauvre garçon. Je te parle à cœur ouvert, parce 
que je fais que Dom Juan ne va rien caché de ce qui 
l'intéreffe. André avoit en effet raconté toute fon avan- 
ture À fon nouveau camarade, afin de pouvoir fe com- 
muniquer tous deux fans contrainte leurs penfées, leurs 
inquiétudes & leurs efpérances. Saïs-tu, continua Pré- 
cieufe , que ma recommandation ne l'a pas été inutile, 
jorfque nos chiens t'ont fait un accugil fi barbare ? 
Sais-ru que fans te nommer, j'inréreffai toutes nos fem- 
mes en ta faveur? Je n’eus pas befoin à la vérité d'é- 
_puifer les reffources de léloquence : dès Se virent 
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ce beau garçon, elles difputerent de zele & de charité 
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avec'une ferveur tout-à-fait chrétienne ; & c'eft encore 
aux effets de cette premiere impreflion que tu dois le 
fuffrage univerfel de la troupe , lorfqu'il s’eft agi de te 
recevoir parmi nous. Que Dieu t'y comble de toutes 
les faveurs que tu mérites! Si les vœux que je fais pour 
toi peuvent t’infpirer quelque reconnoiffance , il m'eft 
permis de ten demander un feul témoignage. N'exa- 
gere jamais à mon ami le facrifice qu’il fait à la baffeffe 
de mon état. J'avoue qu’il ne te manqueroit pas de: 
moyens de l’en faire rougir ; mais j’attends de la fenf- 
bilité de ton cœur, que tune les mettras point en ufage. 
Quoique je fois bien perfuadée que fa volonté eft en- 
tierement foumife à la mienne; encore ne le verrois-je 
qu'avec défefpoir me donner des marques du plus foi- 
ble repentir. Ne penfe pas, divine Précieufe, répondit 
le Page, que Dom Juan m'ait confié {on fecret par 
aucune indifcrétion : j'ai pénétré fon ame aux premieres. 
inquiétudes qu’il m'a témoignées; & mes yeux eurént 
bientôt reconnu le Cavalier fous ce vêtement, qui ne 
fauroit déguifer en lui la nobleffe de fon origine. André 
a voulu répondre à ma confiance par un aveu fincere 
de fon amour & de fes projets; car je me fuis expliqué 
le premier. Il m’eft témoin que je n'ai fait qu'approu- 
ver fa réfolution. Eh ! qui pourroit ne point l’applau- 
dir? Je ne fuis pas aflez infenfible, belle Précieufe, 
| pour ne pas connoître le pouvoir de la beauté. Latienne 
doit juftifier les plus grands égaremens, s’il efk permis. 
de donner ce nom à tout ce qu’un homme peutentre- 
prendre d’extraordinaire pour une fi belle caufe. Je ne 
puis te remercier dignement, célefte créature , du tendre 
intérèr que mon malheur a fçu t'infpirer, qu'en joignant 
| | mes vœux aux tiens pour l’heureux fuccès detes amours. 
| Que Précieufe jouiffe d'André: qu'André poffede fa chere 
Précieufe ; & que par une fi belle union, la nature nous 
donne un jout de nouveaux chef-d'œuvres qui te ref- 
femblent. Voilà ce que je ne cefferai de répéter à mon 
aimable compagnon, loin de blâmer des fenrimens dont 
il doit s’énorgueillir. 
Clément avoit mis tant d'action dans fes galanteries, 
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NouveEëlLE PREMIERE 3 
qu'André douta d’abord fi l'amour n’y avoit pas plus de 
part que l'amitié. L’infernale jaloufie s’offenfe de tout; 
& lame d’un jaloux ne connoît guere de nuances entre 
l'inquiétude & le défefpoir. André regardoir Précieufe 
avec l’égarement de la douleur ; mais un fourire de la 
jeune Bohémienne rendit bientôt au bel André toute 
la joie de l'amour heureux. Il fe repentit de fes foup- 
çons, & embrafla Clément avec beaucoup de tendrefle, 
réfolu de s’en rapporter déformais à la fagefle & à la 
vertu de Précieufe. 

La compagnie & la gaité des Bohémiens effaçoient 
peu-à-peu , de lefprit de Clément, le fouvenir de fa 
funefte aventure. Les mufes qu’il avoir négligées, dont 
les douces faveurs s'accordent fi mal avec la crainte de 
la Juftice, vinrent lui offrir de nouveaux fujets de con- 
folation. Il reprit fa lire pour célébrer les charmes de 
Précieufe. André à qui l’art des vers n’étoit pas inconnu, 
difputoit quelquefois à fon ami le plaifir de chanter la 
belle Bohémienne. Tous deux Poëtes & Mufciens, ils 
faifoient retentir le petit vallon qu'ils occupoient, des 
tendres accens du luth.& du hautbois. Un foir qu'ils 
fe repoforent fous un grand chêne, la guitarre à la main; 
invités par la fraicheur -& par la beauté de la nuit, ils 
chanterent cette romance en forme de dialogue , que 
Clément venoit de compofer. 
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Regarde, ami, ce voile radieux; 

De Précieufe il nous offre l’image: 

Oui: c’eft-là l'éclat de fes yeux; 

Tout ce vafte pourpris des Cieux 
Etincelle d’attraits dont elle eft l'affemblager 
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En elle eft l'extrême beauté : 
* En elle eft la pudeur , la vertu, la gaité : 
Raifon, graces , talens ; tout fe raflemble en elle, 
Eh! comment en tracer une image fidelle ? 
Cette entreprife , ami, pañfe l'effort humain, 
Et demande un efprit rare, élevé, divin. 
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Qu'il foit rare, élevé , divin, 
L'efprit qui chantera le nom de Précieufe ; 
Qui d’une audace ambitieufe, | 
ortera ju‘qu'au Ciel ce nom chéri dé tous, 
Et qui caufe en nos cœurs des mouvemens fi doux. 


‘ CLÉMENT. 
Celui qui chantera ce nom chéri de tous, 
Portera l’allégreffe au féjour du Tonnerre. 

Tu le fçais : chaque fois que l'écho fur la terre, 
Répete au loin ce nom charmant, | 
Un ineffable enchantement 
A ce feul mot, féduit l'oreille. 

L'ame la plus chagrine eft calme en un moment, 

Et de la volupté l'ivrefle fe réveille 


ANDRÉ, ; 


Calme délicieux , ivreffe , volupté 5 

Voilà ce que mon cœur doucement agité, 
Eprouve auffi-tôt qu'elle chante , 
Gette Syrêne féduitante. 


CLÉMENT. 
Hommage à toi, prodige de beauté ! * 
Haleine du zéphir dans l’ardeur de Pété! | 
Du plus parfait Amant, tendre & fidelle Amante! 
Doux foyer de rayons que l'amour met en jeu, 
Pour -embrâfer du plus beau feu 
L'ame la plus indifférente. 


Ils alloïient continuer , lorfqu’ils entendirent la voix 
de Précieufe qui avoir écouté leurs chanfons , & qui 
voulut y répondre. Les accens de certe voix fi tendre 
& hi brillante , fufpesdirent le concert des deux Bohé- 
miens. Ils prèterent l'oreille, ofanrà peine refpirer pour : 
ne rien perdre de cette douce inélodie. | 


PRÉCIEUSE: 


De l'amour l’'ardeur nouvelle 
Se fait connoitre à mon Cœur ; 


. 08 








NOUVELLE PREMIERE  $ 
Mais je viens à plus grand bonheur % AE. À 


: D'étre honnête que d’être belle. 1 RQ ue 


L'humble plante 
| Qui ferpente, 
Peut un jour parvenir jufqu'aux plus haut rameaux, 
Et fouvent on voit le liere, 
Du fein de l’humble bruyere , 
Elever fon eflor aux cimes des ormeaux. 


:  Soumife à mon deftin, je contemple fans peine % 
Ma petitefle & mon obfcurité. 
Contre tous les revers ma reffource eff certaine : 
J'attend de moi mon fort & ma félicité. 


Mes talens ; ma vertu; voilà mon opulence : 
Ce font là les tréfors que chaque jour j'accrois. 

” Ce qui dépend du ciel , eft hors de ma puiffance: 
Je fais, & je faurai me foumettre à fes loix. 


De la beauté , ‘’entends vanter les droits ; | 
Et fur les plus grands cœurs fa viétoire eft commune... 
Eh bien! j'éprouverai fi par un digné choix, 

Je puis. élever ma fortune. | 


Si l'inégalité n’eft qu'un jeu du hazard; 
Si les ames naïflent égales , 

Un nom commun peut tôt ou tard 
S'égaler au races Royales. 


$ 


Lorfque Précieufe eut fini de chanter, Clément 8 
André allerent au-devant d'elle. Jls s’entretinrent tous 
trois allez long-tems; & Précieufe mit dans fa convér- 
fation tant d’efprit, de finefle & de décence, que Clé. 
ment approuvoit de plus en plus le projet de fon ami, 
qu'il avoit d’abord regardé plutôt comme un excès de 
jeuneffe , que comme une réfolution bien foitdement 
prife. | | 


La troupe leva fon camp ce jour-la. Elle fut s'éta- 


blit dans un village à trois lieues de Murcie , où 1 
‘arriva au bel André une avanture qui penfa fairé pleu- 
rer fa mort à tous les Bohémiens. Précieufe , la Vieille, 
Chrifline’, Clément, André & plufieurs de leurs camara- 
des, après avoir donné en gage quelques uftenfiles 
d'argent pour affurance qu'ils ne voleroient rien, $ ë- 
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voient logés dans une hôtellerie qui appartenoit à une 
riche veuve. Cette femme avoit une fille de dix-fepe 
ans aflez bien faite, & plus dégourdie que belle. On 
la nommoit Carducha. La petite Villageoife en voyant 
danfer les Bohémiens ,«étoit devenue fifolle d'André, 
qu'elle réfolut de lui déclarer fon amour , & de le pren- 
dre pour mari s’il y confentoit ; quand elle devroit 
s’expofer à l’indignation de toute fa famille. Elle épioit 
le moment de lui parler en liberté, lorfqu’elle l’apper- 
çut dans une baffe-cour où il ramenoït des mulets. Elle 
court : elle l’aborde : aufli preffée par la vivacité de fon 
] ardeur que par l'embarras des circonftances, elle ne 
Van veut pas perdre des inftans précieux à fe laifler devine: 
4 par des apaceries. André , lui dit-elle franchement, 
je fuis fille unique & riche : cette maifon appartient 
à ma mere: elle à deux fermes & un beau vignoble : 
tu me plais ; je aime : veux-tu m'époufer ? Réponds- 
moi vite. Si tu es aufli bon que beau, tu verras quelle 
vie nous menerons enfemble. André, confondu de 
l'audace de Carducha : Mademoifelle, lui dit-il , je fuis 
fiancé : nous autres Bohémiens nous n’époufons jamais 
que des Bohémiennes. Que le Ciel daigne reconnoître 
la grace que vous me faites ! je fuis bien loin d’en être. 
digne. Carducha , qui ne comproit pas fur une réponfe 
fi claire & fi précife, penfa tomber à la renverfe d’éton- 
nement & de douleur. Quelques Bohémiens qui entre- 
rent dans Îa bafle-cour | l’empècherent de répliquer. 
Elle fe fauva le défefpoir dans l'ame, & ne refpirant 
que la vengeance, Il n'’échappoit point à la pénétra- 
tion d'André qu'avec un pareil caractere, Carducha étoit 
capable de tout. Aufli réfolut-il de mertre bientôt un 
grand intervalle entre cette créature & lui. Elle eut 
beau fe fervir du langage des yeux pour lui faire voir 
avec autant d'évidence que d’effronterie , qu’elle étoit 
prête à l’honorer de fes bontés, en attendant qu'il fe 
décidät furle mariage; André fut fourd & aveugle :il 
évita avec le plus grand foin, le danger d’un fecond 
tête-a-tète, & fupplia fes camarades de déloger le même 
jour. Les Bohémiens accoutumés à regarder les prieres 
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Andre comme des ordres, fe mirent à‘faire leurs pa- 
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NouvEezLLE PREMIERE $7 
quets, & difpoferent tout pour partir à l'entrée de la 
nuit. Carduchd , tranfportée de colere, fentir que la 
feule idée de l’abfence d'André venoit déja lui déchirer 
le cœur, & que le doux efpoir de tant de plaifirs alloit 
difparoître avec ce beau garçon. Ses defirs irrités par un 
refus aufli piquant, lui infpirerent le deffein d'arrêter 
chez elle, par force, l’ingrat que fes charmes n’avoient 
pu retenir. Auffi peu délicate fur le choix des moyens , 
qu’elle avoir été peu réfervée dans fa conduire , elle 
imagina de glifler dans les hardes d'André deux col- 
liers de corail & quelques écuelles d'argent. À peine 
les Bohémiens étoient-ils à vingt pas de la maifon, 
qu’elle commença à jetter les hauts cris, & à implorer 
le fecours de la Juftice contre des voleurs qui empor- 
toient fes joyaux & fon argenterie. La populace s'at- 
troupa autour des Bohémiens qui firent alte, & qui 
jurerent qu'aucun d’eux n’avoient rien dérobé, ce qu’il 
étroit aifé de vérifier en vifitant tous les facs. Cette 
offre ne plûr point à la Vieille, qui craignit qu'on 
n’apperçüt les bijoux de Précieufe & les habits de Do 
Juan, qu'elle gardoit avec beaucoup de précaution : 
mais la méchante Carducha la tira bientôt de peine; 
car on l’entendit s’écrier tout-à-coup, qu'il falloit ou- 
vrir les paquets d’un certain Bohémien, grand danfeur, 
qu'elle avoit vu entrer deux fois dans fa chambre. Elle 
défignoit André, & afluroit avec emportement, que 
lui feul étoit capable du vol dont elle réclamoit la 
reftitution. Voilà mon mulet & mon fac, .inrerrompit # 

‘ le fier André : fi voustrouvez les effets qui vous appar- 
tiennent, je m'engage de les payer au moment même, 
cent fois plus qu’ils ne feront eftimés , & je me foumers 
aux châtimens que la loi prononce contre les voleurs. 
Les archers accourus au bruit de cette bonne fortune, 
vuident le porte-manteau d'André, & y trouvent les 
deux ‘colliers & les écuelles. Qu'on juge de la furprife 
du généreux Bohémien : une ftatue de pierre n'eft pas 
plus immobilé qu’il le devint à l'afpeét des joyaux & de 
l'argenterie. Vous voyez , dit l'horrible Carducha , que 
mes foupçons n’étoient pas fi mal fondés. Se peut-il 
qu'une fi belle figure cache un abominable voleur ! 
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55 LA BonfmrznNnez; 

L Alcalde, rémoin de la fcène, ne donna pas le tèms 
à Carducha de continuer fes exclamations. IL accabla 
d injures tous les Bohémiens, & furrout André , auquel 
il prodigua les épitheres les plus humiliantes & les 
plus énergiques. L’innocent accufé gardoit le filence, 
& les fuppôts de la Juftice, trompés par fon air de con- 
fafñon , n’héfiterenrt point à le croire coupable d’un cri- 
me trop au-deffous de lui pour qu’il daignât fe juftifier. 
Je crois qu'il s’avife de faire l’honnête homme, ditun 
Alguazil , coufin de l’Alcalde, en apoftrophant le jeune 
Bohémien avec l'air d'arrogance & de raillerie que l’on 
connoît à ces vils fcélerats, le mépris & l'horreur de 
la Juftice , au moment même qu'elle eft contrainte 
d'employer contre un Citoyen leur infime miniftere. 
Ne diMiez-vous pas, continua-t-1l, que c’eft la vertu 
méme ? Nous venons de le prendre la main dans le 
fac; eh, bien, vous allez voir qu'il niera le vol. Je 
vous demande fi tous ces veillaques ne feroient pas 
bien mieux d'aller, de bonne orace, fervir le Roi fur 
fes galeres, que de danfer & de voler de village en 
village ? Foi de foldat, il me prend envie de jetter ce 
Bélitre à mes pieds d’un revers de mon bras! En ache- 
vant ces paroles, 1l applique au noble Bohémien le 
plus vigoureux foufflet que puifle donner la main d’un 
homme, André » furieux, redevint le Chevalier Do 
Juan. Il s’élance fur ce miférable , lui arrache fon épée, 
la lui plonge dans le cœur, & l’étend roide mort fur 
le catreau. L'air retentit alors des hurlemens de la popu- 
lice qui recule d’effroi : l’Alcalde appelle main-forte : 
Précieufe s'évanouit : André, couvert du fang de l’Ar- 
cher, tremble pour fa Maîtreffe : on court aux armes : 
le meurtrier eft aflailli de toutes parts : la confufon, le 
défordre , les coups & la pouffiere , font un tableau où 
l’on ne diftigue plus rien, & dont les cris augmentent 
encore l'horreur. Dom Juan païtagé entré le foin de 
fécourir Précieufe & l'embarras de fe défendre, cou- 
roit le plus grand péril. Clment n’étoit pas là pour 
joindre fés efforts à ceux de fon cher André: les Bohé- 
miens l’avoient chargé de fouftraire les bagages à la fu- 
“eur de la populace. André perd fon fang & fes forces ; 
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NouVEtLE* PREMIERE  $9 
il fuccombe : on le charge de fers. L’Alcalde auroit 
bien voulu fe donner le plaifit de le faire pendre fur | 
le champ; mais il falloit envoyer le criminel pardevant 
le Tribunal fupérieur de Murcie. Obligé de fe borner 
à quelques préliminaires, ce digne Officier fe contenta 
d’enfermer André dans un cachor, & de lui faire fouftrir, 
én attendant mieux, tous les tourmens & toutes les 
humiliations dont it püts’avifer. Par ordre de l’Alcalde, 
les Archers firent main-bafle fur le refte de la troupe. 
Quelques Bohémiens échapperent. Clément ne fur pas 


en 


des derniers à fuir : la frayeur de fa premiere aventure à 
lui donnoit des aîlés; mais le plus grand nombre de | ? 
fes camarades fut arrêté. j 


Les prifonniers furent conduits le lendemain à Mur- 
cie où l’Alcalde entra , triomphant, à la rère de fes 
recors. Tous les Bohémiens, hommes & femmes, le | 
fuivoient garotrés deux à deux le long d’une grande 
chaîne. Pour que la populace püt diftinguer le meur-. 
trier , on l’avoit âttaché fur un mule, Les fers aux pieds 
& aux mains. Précienfe feule étoit libre : le charme de 
fa beauté avoit amolli l'ame de ces barbares. On la 
voyoic fur fa petite haquenée auprès de fon Amant, 
abimée dans le défefpoir, & les yeux innondés de 
pleurs. La marche étoit fermée par un peloton d'Ât- 
chers qui faifoient l’arriere-garde , les armes hautes. 
Ce fpectacle avoit attiré tous les habitans de Murcie:. 
‘ils accouroïent en foule pour infulrer & pour maudire** 
l'afaffin & fes complices : mais lorfqu’ils jettoienr les 
yeux fur la jeune Bohémienne, fur ce vifage divin que 
les Aïrchets mêmes n’avoient pu regarder fans con- 
noître la pitié ; le plus tendre intérêt fuccédoit à l'in- 
dignation : les fpeétateurs tranfportés combloient Pré- 
cieufe d'éloges , & donnoïent à fes camarades, & fur- 
tout au bel André, mille témoignages de bienveil- 
Jance. de 

Le bruit de la grande beauté de Précieufe parvint 
bientôt à la femme du Sénéchal : impariente de voir. 
cette jeune merveille , elle obrint de fon mari que 
Précieufe feroit la feule qu’on ne meneroir pas en pri- 
fon ; mais le pauvre André fut plongé dans un cachot, 
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60 LA BORHÉMIENNE; 
dont l'abfence de fa belle Maîtreffe augmentoit l’hos- 
reur & l’obfcurité. La jeune Bohémienne, fuivie de 
fa Grand’Mere, fur conduite devant la Sénéchale, On 
ne fauroit peindre l’éronnement & le plaifir de certe 
| | Dame, à la vue de ce bel enfant : elle l'appelle ; elle 
\. #+ l'embraffe ; elle fait des exclamations de furprife & de 
| joie : elle s'informe de fon âge, & s’écrie à chaque 
inftant qu'elle prend cette charmante créature fous fa 
protection. Précieufe, pénétrée de reconnoiffance , fe 
jette aux pieds de fa Bienfaitrice : elle prend une de 
{es mains qu’elle prelle fur fon cœur, qu’elle arrofe de 
FAIT {es larmes, qu’elle baife vingt fois avec des tranfports 
j | de tendreffe dont la Sénéchale étoit enchantée, Heureux 
Ma André! cette expreflion fi touchante eft celle de l’a- 
F mour. C’eft fur ron fort que Précieufe répand un ror- 
rent de pleurs. L’efpoir de fauver une vie fi chere.,, 
ouvre fon ame à tous les élans de la reconnoiffance. Ah! 
Madame, s’écrie-t-elle > encouragée par les carefles 
multipliées de la Sénéchale, le Bohémien enchaîné 
n'eft point coupable. Le foldar qu'il a puni à ofé le 
frapper au vifage. Je. vous conjure par ce que vous 
êtes, d'obtenir de Monfeigneur le Corrégidor ,. qu'il 
fufpende le châtiment que les loix prononcent contre 
le pauvre André. | 
Si vous trouvez quelques charmes à la malheureufe 
profternée à vos pieds, qu'ils obtiennent votre pitié 
pour lui. C’eft mon amant : c’eft mon époux ! Oui: 
c'elt mon époux, quoiqu'il n'ait pas encore reçu ma 
main, Toute la troupe facrifiera ce qu’elle poffede pour 
fauver mon cher André, Madame! ma Proteétrice ! Si 
vous favez ce que c’eft que l'amour, f vous en avez 
éprouvé le charme... Oui : vous le connoiflez..…. Je 
Vous conjure par votre cher époux, d’avoir pitié du 
mien : fauvez-lui la’ vie; fauvez-la-moi : je vais mou- 
tir défefpérée. Tandis que Précieufe prononçoit ces pa- 
roles entrecoupées de fanglors , elle ne laïffoit pas échap- 
per les mains de la Sénéchale qu'elle ferroit avec un. 
frémiflement mêlé de crainte & d'efpoir. Ses yeux im- 
mobiles cherchoient à lire le deftin d'André dans les. 
yeux de fa bienfaitrice, La Sénéchale attendrie, la pte{e 
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NouvEzrrze PREMIERE, 61 
foit d’une main avec beaucoup d’affeion. Le charme 
invincible d’une fi belle douleur pénétroit jufqu’au fond 
de fon ame : elle fe baiffe pour embraffer Précieufe : elle 
appuie fon vifage fur celui de la jeune Bohémienne, 
& tâche de calmer fon défefpoir par quelques paroles 
confolantes qu'elle peut à peine prononcer. Précieufe 
profitant de ces momens d'intérêt, prioit de nouveau 
Ja Sénéchale de fe fervir , en faveur d'André , de tout 
le pouvoir qu'elle avoit fur l’efprit de fon mari, lorf- 
que le Corrégidor entra. Etonné de la beauté de Pré- 
cieufe & du tableau que lui préfente cette fcène de fen- 


timent , 11 s'arrête les yeux fixés fur fa femme & fur 


la jeune Bohémienne qui pleuroit dans fes bras. Pre- 
cieufe fe traîne aux pieds de fon Juge. Ah! Seigneur, 
s’écrie-t-elle ; je demande la vie de mon jeune époux. 
S'il eft coupable, que je meure pour lui. Sufpendez au 
moins de quelques jours... Donnez-nous le tems..… An- 
dté n’eft pas criminel... 1l n’eft que malheureux. Le 
Cortégidor dans l'admiration , fentoit fon ame s’'émou- 
voir aux plaintes de la jeune Bohémienne. Le fon de 
{2 voix ; fes larmes, fa beauté fi touchante, [ui arra- 
chent un foupir de rendrefle & de pitié. Il détourne 
le vifage pour ne pas laifler appercevoir quelque 
marque de foibleffe. La Vieille, qui avoit fuivi Pre- 
cieufe dans l'appartement , fe tenoit debout à quel- 
que diftance, pâle, interdite, la tête baifflée & fans 
proférer une parole. Elle approche en tremblant : elle 
prie qu'on daigne l'écouter : fes yeux fe portent tour- 
a-rour fur la Sénéchale , fur Précieufe & fur le Cotré- 
gidor , qu’elle regarde les uns après les autres avec un 
air d'égarement, de crainte & de joie : elle demande 
qu'on lui permette de fortir, & revient à la hâte, 
portant un coffre qu'elle tenoir des deux mains. Grace, 
grace , Seigneur, s’écrie-t-elle en fe profternant le vi- 
fage contre terre. C’eft moi qui fuis coupable ; mais je 
vais tout réparer, & vous me pardonnerez fi vos en- 
trailles connoiïffent la pitié. Le Sénechal , fa fémme & 
Précieufe , ftupéfaits , immobiles, les regards fixés fur 
la Bohémienne , attendent ce qu’elle va prononcer. 
Voilà, Monfeigneur, continue la Vieille en balbucianc, 
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62 L'ALB'OMEÉ MUEN NX, 
voilà les preuves de mon crime. Elle ouvre le coffre: 
elle en retite d’une main tremblante quelque nippes 
d'enfant. Le Sénéchal-fe baiffe pour les examiner. Un 
billet éroit coufu fur le rrouffeau. Il le prend : il lit... 
l'émotion & l'érouffement l’'empêchent d’articuler Conf. 
tan...ce d’Af...ve...do.…. La nature arrache du fond .de 
fon cœur un cri d’attendriffement & de joie : 1l tombe 
dans les bras de fa femre , en entraïnant Précieufe avec 
lui , fur le fein de fa mere. Les bras entrelacés, ils fe 
ferrént avec amour. On n'entend que ces noms entre- 
coupés de foupirs, de fanglots & de baifers : ma fille. 
ma-chere fille... Conftance.... ma mere. Ils confon- 
dent leurs larmes , leurs careffes & leurs tranfports, & 
leur ame eft accablée fous l’impreflion de cette ivrefle 
pure & délicieufe, dont la nature au comble du bon- 
heur peut feule connoître la jouiffance. 
Lorfque ces premiers mouvemens furent un peu 
. calmés, le Sénéchal s’arrache des bras de fa fille & de 
fa femme pour interroger la Vieille q'étoit encore à 
genoux au milieu de la falle, les mains jointes & fon- 
dant en pleurs; & tandis que Précieufe attachée au 
cou de fa mere, fe raffafioit des faveurs de l’amour 
maternel, la Bohémienne racontoit au Corrégidor l'en- 
levement de Conffance. Le Sénéchal éroir à Madrid avec 
fa femme : la Vieille frappée de la rare beauté de leur 
aimable fille, épioit depuis plus de fix mois l’occañon 
de s’en faifir; felon la coutume des Bohémiens, qui, 
pour achalander leur troupe, dérobent tous les beaux 
enfans dont ils peuvent s'emparer : elle trouva le moyen 
de l’écarter un peu de fa Gouvernante, fur le foir au 
fortir d’une Eglife; & l’emporta tout-à-coup dans la 
campagne, où elle fe hâta de la dépouiller, & d’en- 
fermer fes petites nippes dans le coffre qu’elle venoit 
‘d'ouvrir, étiquetées d’un billet qui renfermoit le ném 
de l'enfant & le jour de fa difparution. Au milieu de 
fa joie , le Corrégidor , indigné du récit de la Vieille, 
ne püt contenir un mouvement de fureur; mais daus 
cet inftant même , la Sénéchale revenue de la premiere 
commotion , préfentoit à fon mari fa chere Conffance 
qu’elle l'invitoit à carefler. Le pere preffé par les bras 
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de fa fille , reprit avec d’autant plus de facilité {es AA Ê 
fentimens & fon air de douceur & de clémence, que | 
Précieufe lui demandoir en le baifant avec beaucoup de 
tendrelle, la grace de la Vieille qu’eile appelloir encore 
fa grand'mere. Elle l'obtint, &:le Corrégidor voulut | 
bien affurer lui-même la Bohémienne qu’elle ne feroic | : \ 
pas inquiétée. Pendant que Conffance follicitoit la pirié 
de fon pere, la Sénéchale, qui avoit repris fes forces, 
appelloit tous fes domeftiques, & communiquoit fa 
joie à toute la maifon. La vieille Gouvernante de Conf- 
zance toit accourue des premieres. Après avoir embraffé 
fa jeune Maitreffe avec le plus tendre étonnement, elle: 
la déchauffe pour s’aflurer elle-mème , par un figne 
fort extraordinaire que Conftance avoit fur le pied, 
que Précieufe eft fans aucun doute , la fille du Com- 
mandeur d’A/fvédo : mais le cœur maternel de la Séné- 
chale ne fauroit former la moindre incertitude ; & tan- 
dis que fes femmes montrent à tous les afliftans les 
matques qui doivent faire teconnoître Conffance , elle - 
couvre encore de baifers cetre chere fille l'unique ob- 
jet de fon amour. 
Le Corrégidor impatient de connoître tous les détails 
_ de la vie de Précieufe, depuis fon enlevement, apprit 
® au moins avec la plus grande fatisfaction , que la Alle 
|.  grand'mere avoit eu pour fa petite-fille les foins les plus HER 
tendres & les plus aflidus ; & que malgré la baffeffe de | 
fon état, elle avoit veillé fur fes mœurs avec une in- | 
quiétude vraiement maternelle. I] ne fit donc plus d’au- ; 
tre reproche à la Vieille que d'avoir fouffert que fa 
fille fe prit d’inclination pour un miférable Bohémien, | à 
& qu'elle regardiät comme fon époux un voleur vaga- 
bond digne du dernier fupplice. Mon pere, mon pere, 
s'écria Conflance, en interrompant le Sénéchal, lors 
même que votre fille ne connoifloit pas fon origine , 
croyez qu’elle avoir l'ame trop élevée pour former des | 
liens dont elle auroit pu rougir. André eft un Cavalier | 
incapable de flétrir la nobleffe de fon fang par un crime Din 
honteux. C'eft à fon honneur qu'il a été forcé de facri- 
fier le brutal qui à ofé fe permertre le dernier des ou- 
trages , & Dom Juan de Carcamo , Chevalier de l'Ordre | 
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64 LA BoOHÉMIENNE;, 
de Saint Jacques, n’a pu fe voir frapper fans arracher 
la vie à fon infâme agreffeur. Oui: mon pere, l'amour 
a transformé Dom Juan en un vil Bohémien. Ce Gentil- 
homme me facrifioit fon rang , fa fortune & fa naif- 
fance. Il s’eft abaïffé jufqu'à moi pour devenir mon 
égal ; & lorfqu’il daignoir époufer Précieufe , devoit-.. 
elle refufer fa main, & refuferiez-vous aujourd'hui la 
main de Conflance au trop généreux Carcamo ? Le Sé- 
néchal & fa femme ne revenoient point de leur fur- 
prife. Avec quelle douceur ils admiroient le courage, 
les fentimens & l’efprit de leur fille, dont le naturel 
avoit réffté à la bafleffe de fon éducation ! Le fort du 
malheureux Chevalier leur infpire le plus vif intérèt : 
ils font mille queftions à la Vieille, &c ils apprennent 
avec un nouveau plaifir, que la fagefle & la vertu de 
Précieufe Vavoient toujoufs retenue dans les bornes de 
la plus honnète inclination. Conffance acheva d’étonner 
le Sénéchal en fe jetant à fes pieds pour lui demander 
pardon de fa faute, quoique cette faute fut involontaire; 
& en lui proteftant que malgré l’amour que Précieufe 
devoit au Chevalier, la refpeétueufe Conflance fe fou- 
mettoit déformais à ce qu'il plairoit à fon pere d'or- 
donner de fon fort. Va, ma chere fille, dir le Sénéchal 
attendri jufqu’aux larmes, ma chere Précieufe! ( car je 
veux que le nom te refte en mémoire de ta perte & de 
ton heureux retour } ton pere fe charge de ron bonheur. 
Mon ami, interrompit la Sénéchale, je ne vois rien qui 
puiffe s’oppofer à cerre belle union. Quoi! reprit le 
Corrégidor , nous venons de la retrouver, & vous vou- 
lez déja que Don Juan nous l’enleve? Jouiflons au moins 
de notre chere fille, tandis qu’elle ‘nous appartient 
encore. Eh bien, continua la mere, achevez donc de 
donner à la pauvre Précieufe la plus forte preuve de. 
rendreffe qu’elle puiile attendre de vous. Ne voyez-vous 
as la violence qu’elle fe fait pour ne point vous parler 
de l’état affreux où doit être l’infortuné Don Juan? elle 
vous conjure par la voix de fa mere de donner vos or- 
dres pour qu'il forte au moment même de cet abomina- 
ble lieu fi peu fait pour un homme comme lui, Vous 
concevez qu’en fa double qualité de Bohémien & de 


R 
ë 
st 
3 
à 
À 
4 


a 
DE DA 


Lcd 


ape 


" 
al Ltée. 


v- * :4 As 
= dhétmaptodtins 
NT LL ES 


0 eee # 
. VPDTE 
+ 
ELA 


PRE L 


ji voleur 
te 

pi 

Hifi 

18 

HE 

Ris 

il 

Î 

Æ ARR Sté mana RE 





PPT DATI T CR RC TER DT ETES LTD CINE RE TA PART CRT RE UT TU LL LES QE LS LEUR EST A LE ET 
LNITOTEIT IS EN TINANTITITASNTETEE NES HELRRECERR PÉPIDE RAS IIRR OL LI LI I RRERRREENESLRLAREtE à 
gr TP dd pitt 3 . 
M EEE de Le Pt ain “Oil « À 


N'ousvigaarie er M res M6p a 
voleur meurtrier , ces barbares furveillans ne l’auront N 
pas épargné. Oui, ma chere Précieufe, dit le Corréoi- 
dor embraffant fa fille, je vais le voir tout-à-l’heure, 
pour ne plus m'occuper que de fon fort; mais je veux È | 
ménager à ta mere le plaifir de la furprife de Dom 

Juan. Je veux qu’il apprenne de fa bouche certe heu- } 
reufe révolution. Vous me reverrez à l'entrée de la nuit, 

& nous irons enfemble délivrer le Chevalier. ÿ 
Le Sénéchal , dans la crainte d’allarmer fa femme & 

fa fille, voulut leur laifler ignorer fon deffein. Il avoit | 
réfolu , en éprouvant le courage & l’amour de Dom 


Juan, de lui donner affez d'inquiétude pour le punit A 
de fes frédaines. Il vole à la prifon : il pénetre dans le 7 
- cachor où le criminel étoit enchaîné. Leve-toi, lui dic 0y 


gravement le Sénéchal; je fuis le Corrégidor (1)..Es-tu 
l'époux d’une jeune & jolie Bohémienne que les archers 
ont arrêtée avec tes autres camarades ? Interdit de cetre at 
queftion à laquelle il ne s’attendoit pas, la cruelle ja- 
Joufie qui veilloit fans cefle dans le cœur d'André, lut 
fait imaginer que le Corrégidor étroit devenu amoureux 
de la jeune Bohémienne; & cette affreufe idée l’épou- 
vante mille fois plus que l’horreur du fupplice auquel 
1l fe croit deftiné. Il garde quelque tems un morne 
filence : il cherche à furmonter fon trouble , & répond 
au Sénéchal qui le preffe de parler : fi Précieufe dit que 
je fuis fon époux, elle a dit la vérité ; fi elle dit que je 
ne le fuis point, elle ne fait pas un aveu moins vérita- 
ble ; car Précieufe ne fauroit proférer un menfonge. Ce 
fcrupule eft une merveille dans une créature de fon /3 
‘efpece, reprit le Corrégidor. Ileft vrai qu’elle prétend l'A 
être ton époufe , & qu’elle affure qu'elle ne va pas en- 4 
core doriné la main. Je viens de lui apprendre que ton 
crime mérite la mort : elle demande qu’il lui foit per- 
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(1) Le Corrégidor de Cervantés traite Dom Juan avec le der- 
nier opprobre , avant de lui parler de Précieufe. Cer excès de 
plaifanterie eft tellement hors de propos, qu'on s'étonne de 
voir qu'il foit échappé à Auteur de Dom Quichotte , de fem- 
blables fautes contre le goût. 


La Bohémienne. E 
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: 4 7078 66 LA BoniMtreNnE, : 
: CAE mis de t’époufer avant que tu meures. Eh, bien, Ser- 
{} *] | ; gneur, reprit André, lui refuferiez-vous cette fatisfac- 
70 tion? Pour moi je meuts content fi je meurs fon époux" 
| | / Elle vous eft donc bien chere, continua le Sénéchal ? 
| Mille fois plus que la vie, repartit André. C'eftà vous, 
f Seigneur, qu’il appartient de décider de mon fort. Je 
\A vous conjure de ne pas me laiffer dans une plus longue 
qi incertitude. J'ai tué celui qui m’avoit fait la plus cruelle 
41 : | de toutes les offenfes. J'adore Précieufe ; & puifqueje 
tn | dois mourir; que je meute ex fa grace : celle de Dieu 
REX ne me manquera point (1}. Heureux l’un & l’autre 
ME: | d’avoir obfervé avec la plus févere exactitude, tout ce 
"1111 que nous nous étions mutuellement promis. Vous ferez 
L} fatisfait, pourfuivit le Cotrégidor, qui foutenoit fon 
| perfonnage avec beaucoup de peine. Vous remplirez ce 
; foir vos engagemens, & je m'acquitterai des miens, Il 
(ol fortit en achevant ces paroles, & laïifa le pauvre An- 
N jt) .. {dré dans un mêlange d'horreur & de joie qu'il ef moins 

| difiicile d'imaginer que de peindre. 

| Précieufe avoit profité de l’abfence du Sénéchal, pour 
ARE épancher fon ame dans le fein de fa mere. Elle lui ren 
APR dit ur compte exact des moindres détails de fa vie: elle 
| | | lui avoua que maloré l’intime perfuafion où elle avoit 
a coujours été d’être née la fille d’une miférable Bohé- 
RS mienne , 1l s’élevoit quelquefois dans fon cœur, des 
Ru | mouvemens d’orgueil & de fierté qui lui faifoient re- 
| garder avec le dernier mépris vous les gens de fa 
profeflion; &"cet inftinét de fon état (fi je puis m'ex- 
| | primer ainfi ) l’avoit furtout rendue fenfible à l’atta- 
} chement dont André lui avoit donné tant de preuves. 
La Sénéchale toujours plus enchantée des difcours de 
fa fille, fe plaifoir à fouiller dans tous les replis de 
fon ame : elle la prefloit de queftions fur fes fentimens 
pour André; & Précieufe repréfentoit à fa mere, avec 
toute la modeftie de la pudeur, combien il lui auroic 
été difficile de réfifter à l’amour de Dom Juan qui lui 
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(1) On voit que le fyftême naiffant de Molina avoit déja fais 
les plus grands progrès en Efpagne, 
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NoOwvrrtE PREMIERE ér 
faifoit de fi grands. facrifices. Que n'avoit-elle pas dû 
efpérer. de la tendrefle & du caractere d’un homme 
qu'aucune confidération, ne retenoit pour élever à lui 
tne chétive Bohémienne, &: dont elle avoit été à pOt- 
te d'éprouver tant de fois la douceur, la fagefle &c la 


fenfibilité ? Et maintenant que Dom Juan a retrouvé, 


fon égale dans Conftance, n’auroit-ellé pas raifon d’at- 
tendre lé fort le plus heureux, fi les auteurs de fes 
jours, ajoutoit-elle en baïffant la voix, ne s’oppoflne 
point à ma félicité à Hart 
Le Corrégidor vint rendre compte à fa femme & à 
{2 fille de la fcene qui venoir de fe pafler dans la prifon. 
À ce récit, Précieufe ne put contenir fes larmes. La 
ficuation de Dom Juan , fon courage, la vérité de fon 


amour , la mettoient hors d’elle-mème. Sa mere em- » 


ploya tout pour la confoler, & le Sénéchal leur-promie 
de Îles mener à la prifon fur la fin du jour. ) 
… Dès que Le Corrégidor fut forti de la maifon erimi- 
nelle , le Concierge defcendit au cachot de Dom Juan 


pour le conduire dans une grande faille, où l’on avoie 


commandé de lui procurer quelques douceurs. Dom 
Juan y monte les pieds & les mains libres, maisencore 


ceint d’une chaîne de fer. Il s’affeoir auprès d’une ta- 


ble, la tère appuyée fur une main, &c abimé dans une 
confufion d'idées qui ne lui préfentoit aucun objer dé 
terminé. On ne lui donna pas le rems de débrouillez 
ce cahos. Il entend ouvrir la porte de da falle , & il 
voit entrer un Prètre qui s’avance vers lui avec une 
douce gravité (1).'Ce bon Eccléffaftique venoit confo- 
ler le Prifonnier (2). Il entrecint Dom Juan de tout ce 
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(r}) Voici comme Cervantés fait parler ce Prêtre à Dom 
Juan. Le. Prêtre : je viens. vous confeffer , puifque vous devez 
mourir demain. Dom Juan : je me confefferai de bon cœur s, 
mais pourquoi ne pas me marier auparavant, puifqu'on permet 


que ] époufe Précieufe? Quel Kt on me prépare! Cette teinte ” 


Angloife nous a paru faire le contrafte le plus bifarre avec la 
maniere du conte. 


(2) Les Prêtres, en Efpagne, ont coutume de vifiter beaus 
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68 LA BonEeMI»NNE;, 

qui pouvoit remettre le calme dans fon ame. Il Ini 
préfenta l’unique objet de confolation qui puiffe refter 
à la plupärt des hommes, lorfqu’ils font au comble du 
malheur; le fecours de la Religion, & fans détruire 
les efpérances qu'André pouvoit avoit fur l'iffue de fon 
affaire , il fut, en parlant à fon imagination, le préparer 
à tout événement, 

La Sénéchale cependant prefloit fon mari de mettre 
fiaux cruelles douleurs de Dom Juan, que le Corre- 
gidor trouvoit à propos de laifler quelque téms dans 
cette perplexité. Précieufe joignit fes inftances à celles 
de fa mere; & le Sénéchal défarmé , monte en carroffe 
avec fa femme & fa fille qui portoir encore fes habits 
de Bohémienne. Ils arrivent à la prifon. Le Prètre en- 
tretenoit Dom Juan avec beaucoup de chaleur, lorf- 
qu'ils entrerent. Qu'on fe repréfente le tableau. Précieufe 
apperçoit fon amant chargé de chaînes, & dans l'équi- 
page du plus vil criminel : elle fe jetre dans les bras 
de fa mere en pouffant un grand cri, qui fut fuivi d’un 
torrent de larmes. Dom Juan qui avoit tourné la tête, 
demeure d’abord immobile de plaifir, de honte & de 
défefpoir. IL fort de cet état d’anéantiflement, pour fe 
précipiter aux pieds de fa maîtreffe. Il eflaye en vain 
de lui parler : fa langue fe refufe à la violence de fa 
fituation. I] ne s'exprime que par des pleurs & des gé- 
miflemens. Le Prètre interdit, leve les mains au Ciel. 
Approchez, mon Pere, lui dit le Corrégidor. Ce Bo- 
hémien & cette jeune fille veulent s’'époufer. Vous pou- 
vez les marier en ma' préfence. Ces paroles porterent 
dans le cœur de Dom Juan, une impreflion de joie dont 
la perfpeétive horrible de fa deftinée ne pouvoit dé- 
truire le charme. Un tremblement univerfel agite tous 
fes membres. Il prend la main de fa Maïtrefle, qu'il 
avance'avec la fienne vers le Prêtre qui va les unir. Ah! 
Seigneur , s’écrie Précieufe , en jettant un de fes bras au 
cou de fon pere, & prête à fuccomber. à l’état déplo- 
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coup les prifons, & d’y porter les confolations de leur minif- 
tere. Leur approche n’y eft pas toujours le fignal de la mort. 
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rable où elle voit fon amant! voulez-vous qu’il expire 
à vos pieds? C'en eit allez , dit le Corrégidor attendri. 
Levez-vous, André: non, Seigneur, interrompt Dora 
Juan ; je veux recevoir à genoux l'unique faveur qui 
puiffe adoucir l’amertume de ma mort. Levez-vous 
Dom Juan de Carcamo, continue le Sénéchal. André 
frémit d'entendre prononcer fon nom. Il fe leve avec 
un mouvement de fureur. Malheureufe ! qu'as-tu fait, 
dit-il à Conftance ? Que ne me laiflois-tu mourir incon- 
nu ? Se peut il que ta foibleffe vienne couvrir ma mai- 
fon d’opprobre & d’infamie ? N’étoit-ce pas affez d’avoir 
à pleurer ta perte? Faut-1l que je pleure encore le des- 
honneur d’un pere à qui je vais donner la mort? Out, 
Seigneur, pourfuit-il en s’adreffant au Sénéchal : je fuis 
l'infortuné Dom Juan de Carcamo ; & fi Précieufe vous 
a raconté les fuites funeftes d’un déguifement que fa 
beauté & la violence de mon amour doivent juftifier à 
vos yeux, vous aurez fans doute appris que je n'ai rien 
fair d’indigne de ma naifnce.… Cet horrible fecret, 
elle vous l'a donc dévoilé! La Sénéchale tranfportée 
de la bonne mine, du noble orgueil & de la pafñion de 
Dom Juan, ne peut plus contenir les mouvemens dont 
elle eft agitée. Ah! mon fils! mon cher fils! s’écria- 
t-elle, en fe précipirant fur le Chevalier! que l'excès 
de la joie fuccede dans ton ame aux tourmens affreux 

ui la déchirent. Reconnois dans ta chere Précieufe, 
ma fille & celle du Corrégidor. Le Sénéchal lui tend 
aufi-rôrles bras & l’arrache de ceux de fa femme pour 
l'embrafler étroitement. Oui, Chevalier, je Veux être 
ton pere, dit le Corrégidor en fondant en larmes. Conf- 
tance de Méneffés fera l’époufe de D. Juan de Carcamo. 
Tu n'as que trop expié ta faute, fi l’on peur donner ce 
nom à l’emportement de l'honneur outragé. Dom Juan 
ne fe connoiffoit plus. Tant de commotions réitérées 
l’avoient plongé dans une efpece de délire. Il embraffe 
cent fois le Sénéchal & fa femme, avec des mouve- 
mens qui approchoient de la folie; & la vivacité de fes 
tranfports n’étoit interrompue que pour jetter fur Conf- 
tance des regards enflämés, & où l'ivreffe de la joie 
venoit fe confondre avec l'expreflion de l'amour le plus 
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it | tendre & le plus pañionné, La crife que le Chévalier 
je / # venoit d’éprouver étoir trop forte pour que le Sénéchal, 
ii À ne s'empreflât pas de lui donnér tous les fecours qu'exi- 
RE 14 geoit la violence d’une telle fituation. Ils inviterenc 
qu Fi tous Dom Juan à prendre quelque repos; &c lorfque le 
ji Un calme de fes fens lui permit de fe livrer à Pimpattence 
ii je où il étoit d'approfondir une aventure fi extraordinaire, 
He AL le Sénéchal lui raconta tous lés détails de l'hiftoire de. 
ji | a Précieufe, que la Vieille, témoin de la fcene, atteftoit: 
fie ME | À avec un air d’embarras auffi naïf que divertiffant. On. 
A Joly imagine bien que le difcours du Corrégidor fut fouvent 
ut ‘hi interrompu par mille proteftations d'amour, d'amitié 
que fe | & d'érernelle recornoiffance. Lorfqu'il eut entierement 
ip {f fatisfair à la curiofité du Chevalier , ils fe rendirent tous 
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enfemble à la maifon du Sénéchal. 
heureufe famille fe répandit bientôt chez tous tes habi- 
tans, Îls accouroient en foule pour féliciter le Corré- 
gidor , & bénifloient avec lui Pétrange événement qui 
fui donnoiït un gendre fi digne de fon amour. 
L’Alcalde qui pourfuivoit la véngeance de la mort 
de fon parent, vit bien qu'il n’avoit rien de mieux à 
faire , que de reprendre la route de fon village. Le 
Corrégidor venoit d’expédier un -courrier à Madrid, 
pour folliciter la grace du Chevalier : il écrivoit en 
méme tems à Dom Francifco de Carcamo. Le courrier 
fut bientôt de retour : il apportoit des lettres de grace 
& les remercimens du pere de Dom Juan, auquel le 
Sénéchalavoit encore voulu laïffer ignorer la plus grande 


partie des aventures.du Chevalier. 


I étoit naturel que les pauvres Bohémiens captifs fe 
reflentiffént de la félicité commune. On leur dônna la 
volée, & ils fe difperferent comblés de préfens , à 
l'exception de la Vieille que Précieufe retinc auprès. 
d'elle. Dom Juan fit diftribuer mille ducats à la &- 


Es. mille de l’Archer qu’il avoit tué. Les parens du mort 
3 “ écrivirent les lettres le plus refpeétueufes : ils conve- 
FE | &° * notent tous que le défunt étoit un mauvais fujer; & que 
| ® RS 3 . . > . 
fi td : le Seigneur Dom Juan avoir très-bien fait de le punir 
E HA de fon infolence. 
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mefures fecrettes, obrint de la Cour la permiflion de 
céder fa charge à D. Francifco de Carcamo : il annonça 
cet arrangement au Chevalier , & lui apprit que fon 
pere étoit en chemin pour venir prendre poffeflion de 
la place de Corrégidor de Murcie. Cette circonftance 
avoit déterminé D. Fernando de Méneflés à fufpendre 
les nôces de fa fille; mais il ne püût réfifter aux prieres 
de Dom Juan, quile conjura de ne pas différer fon 
bonheur ; & le mariage fut célébré fans éclat. 

À peine les jeunes Epoux avoient-ils goûté les délices 
de leur nouvelle fituatiou, que D. Juan reçut des lettres de 
fon cher Clément, qui luiécrivoirde Genes fon heureufe 
arrivée chez un oncle dont il étoit tendrement chéri : celle 
D. Francifco de .Carcamo’vint ajouter encore à la joie 


de fon fils. La furprife du pere ne-fut pas médiocre , : 


lorfqu’il reconnut dans fa belle fille cette jolie Bohé- 
mienne qu'il avoit vu danfer à Madrid. Ce.ne fut plus 
qu'un concours de fêtes pour célébrer à la fois Pinftäl- 


lation de Dom Franéifco de Carcamo , & le mariage @e 


Dom Juan. La famille des Ménellés s’y diftingua-par 
Ja plus orande magnificence. Tous les Poëtes de Murcie 
chanterent les aventures du Bohémien & de la Bohé- 
mienne ; & le fameux licencié Poco écrivit de.fi belles 
chofes fur les amours de Dom Juan, que la renommée 
de Précieufe fera tranfmife d'âge en Âge , jufqu’aux 
fiecles les plus reculés. F0 
J'allois oublier de dire que la mere de Catducha ayant 
découvert les manœuvres de fon abominable fille, vint 
annoncer à l'Alcalde de Murcie que le prérendu vol 
d'André étoit une fable de la compofition d’une femme 
en fureur ; mais on ne voulut point parler de châti- 
ment dans des jours de paix & d’alléorefle, & l’infime 
Carducha fut abandonnée à fon malheureux fort. 
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